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Venise eft également une 

énigme & par fa fituation , & par fa 
conftitution politiq’je ; mais cette 
forte d’énigme eft depuis fort long- 
temps ' déchiffrée • dans 'une 'foule 
d’écrits qui ont ou dévoilé les ren- 
forts très-compliqués du Gouver- 
nement Vénitien , ou développé les 
fingularités dont l’art & la nature 
ont embelli Venife. - ' ^ r : 

: < Quelque étude ■ cependant qüè 
Ton ait faite de ces écrits on/n?ej(l 
point àd’abri «de la/urprife qui ûaîç 
Tome IL A 
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VENisÈi du »prCTîi7cr coup d’œil : fpeftacîe ' 
I ^irHurpafTe toutes 'les idéés que les l 
j relatrdrrs'&lesdefct^iprionspfeilveiJt | 
' danner,-ou que riniagination « pu ■ 
le former. 

t ,11 fie fyr;noiisïon effet : fans.prçi- 
tendre à de nouvelles découvertes , 
notre féjqiir en ccttC) Ville ’rre fut 
enlploye qu’àTuîvre ôc à vérifier les 
oblervations des Relateurs & des 
Voyageurs. Ainfi cet article n’offrira 
que des chofeseoinmunes & trivia^ 
les , dont l’exaélitude Ôc la vérité 
feront tout le nîérite. Je vais les pré- 
fenter fans qrdre'^ fans liaifqn & com- 
me le hafard nous les a offertes. , 

- N otreauberge de l’Ecu dc"F ran ce 

fut rob.jeç •& le centre de nos pre- 
mières^obfervations telle raflembloit 
diverfes, êfpèces de gens avec qui. 
nous vécûmes, jauta-üc que cela nous 
Convirit. ■ ï;:. . 

- Nous y ti^ouvâmesund^ime Offi- 
cier Efpâgnol , à qui ,:par unrprivi- 
lége qui n’avoit que deux exemples « 
fa Cour avoit permis de s’éloigner 
de fon. Corps „ & de paffer en pays 
étranger. L’objet de cette perniifltoni 
étoii; fans douce quelt^é coizuniffion 
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fort fecrette , fur laquelle iemeffar- 7777777' 
dai bien de témoigner la moindre 
curiofité. Cependant la crainte d’ê- 
tre pénétré , le détermina à chan- 
ger d’auberge, nous priva de fa com- 
menfalité , & d’une converfation où- 
je trouvois tous les agrémens qu’y 
peut mettre un elprit très-délié , très- 
net ôc très-éclairé. 

L’Avocat ^ Goldoni , auffi-bien i-e Coidanî.; 
que le Scarlati , Muficien connu 
dans toute l’Europe, & un jeune Ci- 
toyen de Bâle, nous tinrent lieu & 
des fociétés que nous ne voulions 

pas lier , & de celle dont nous priva . 

la retraite de l’Officier Efpagnol. 

Le premier joint , à des talens très- 
connus , un caradère & des moeurs 


La langue Italienne n’a point la bilârre- 
ïie du François dans l’arraft^ement des qua- 
lités avec les noms de ceux a qui elles appar-. 
tiennent. On dit, par exemple , en Fran- 
çois , le Préfident N. le Maréchal A'. lé Car- 
dinal N, mais l’Evêque N. le Conlèiller AC 
l’Avocat N* le Colonel N. le Capitaine A^ 
emportent une note de mépris. En Italien , 
les titres de toutes les places & de tous les 
emplois marchent également bîen avant les 
noms é< ceux qui en (ont revêtus. 

Irad, 

Aij 
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dont la naïveté, la douceur & l’amé- 
nité feroient de lui un homme aufli 
aimable qu’eftimable , indépendam- 
ment de tout talent. Un Plaute , un 
.Térence , un Molière compofenç 
route fa Bibliothèque. Le monde & 
les hommes font les Livres qu’il étu- 
die le plus. De cette mine inépuifa- 
ble, un coup d’oeil aélif exercé 
tranfpbrte fans effort dans fes com- 
pofitions , des caradères toujours 
vrais , les nuances les plus délicates 
que les paflions jettent dans chaque 
caradère , des fituations frappantes , 
quoique très-fimples; enfin ces ridi- 
cules qui naiffent à chaque inftant 
dans la fociété , & qui périfient en 
ïiaifiant , faute d’être oblervés & faU 
fis en un mot , le Goldoni efl fé- 
cond , fimple & varié , mais inégal 
& négligé comme la Nature elle- 
même. Aucun Auteur n’eut jamais 
une facilité égale à la fienne. 


. * C'eÙ. de ce genre d’efprlt que M. Patcal 
éifôltî » A memre qu’on a plus d’elprit , on 
' » trouve qu’il y a plus d’hommes originaux: 
» les ^ens du commun ne voyent point de 
y> dimence entre les hommes. « /f/oi, du 
Jrad. ' ' ' . . 
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Ün petit Apothicaire dont s’é- ^ 

toit fervi un Ltranger , ne pouvant 
être payé , venoit tous les jours « 
fon mémoire à la main , nous im- 
portuner de cette dette. Rencon- 
trant un jour le Goldoni dans notre 
appartement, il le pria aufli de s’y in-, 
téreffer. Le Goldoni cédant à fes « 
prières , imagina d’écrire, fous le 
nom de l’i^othicaire, au Cardinal 
alors Miriirffe des affaires étrangè-, 
res à Veffailles ; & ayant demandé 
de l’encre & du papier , il lui fît fur 
le champ , dans une lettre de quatre 
grandes pages , un excellent mor- 
ceau de Comédie. C’étoit un ti/fu de 
plaifanteries auffi fines que naïves , 
fous le férieux du plus vir intérêt. Le 
Goldoni eft devenu Architeéle en 
maçonnant; c’efl- à-dire, en copiant 
dans fa jeunelfe , & depuis en ha- 
fardant de fon chef quelques rem- 
pliffages pour des Troupes de Co- 
médiens Italiens. Il nous fit part du 
défir très- vif qu’il avoit d’aller à Pa- 
ris. 11 fe propofoît d’y étudier les 
mœurs & le goût François, de re- 
toucher d’après cette étude, de re-, 
fondre même une partie des Pièces 

A iij 
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qu’il a données au Public , d’en dôn- 
* ner de nouvelles, enân d’ouvrir fut 
îe théâtre de l’Hôtel de Bourgo- 
'gne, poyr les plaiiirs de la France, 
& pour l’honneur de l’Italie , une 
carrière plus fpacieufe & mieux rerar 
plie que celle dans laquelle fe traî- 
^ oent les Comédiens Italiens , depuis 
leur établiflement en Francc.De Vc- 
Jiife même, je communiquai ce pro- 
jet à quelqu’un , que des raifons de 
dévotion empêchèrent de le faifir 
& d’y entrer. Nous paflions quelque- 
fois des journées entières avec ce 
Aîolière Vénitien , qui nous mon- 
troit une véritable affeèlion. Ces 
journées commençoientpar le cho- 
colat , que nous allions prendre 
dans fon cabinet , & elles fe termi- 
noient par des concerts publics, our 
particuliers , où nous étions admis, 
fous fes aufpices.Une de ces foiréesr 
fut remplie par un Opéra Comique. 
Le Goldoni & le Scarlati voulant 
nous donner une idée de leur théâ- 
tre , dans unefaifon où tous les théâ- 
tres étoient fermés, avoien^ris la 
peine de raffembler une Troupe 
d’élite, qui, dans le fallon du théâ-i 
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tre de Saint Jean-Chryfofiôme *, venisbT 
nous donna une de leurs meilleures 
Picçesencei^enre., ' ‘ 

Le Goldonrnous procura la con- 
Boiflanee de^ quelqués ’gens que la 
relTemblance d’humeur & de goût 
hoit avec lui. L’un des principaux v 
étoit un Peintre^, ^ue le défit de « 
voyager avoir jètté en Allemagne^ 
prefque encore ''enfant, & fçaenant 
à peine Jbarbomller. II lui étoit arri- 
vé dans ce pays mille, aventures , 
qu'il raconto^ avec un fèu & une’ 
naïveté toujours nouvelles pour le 
Goldoni lui-même. 

Notre vie au refie étoit celle que vie des 
tous les Etrangers mènent à Venife. ^ 

1 . . , V, •. VCBlfi. 

£es journées, etojent rernpJies par 
des coLirfes', Ite livre à la main : nous 

-■ — -■ r ' 

' * Venilè a fept ou huit théâtres apparte- 
Uans aux premières Mallbns, qui les louent , 

& qui font fo,UiVent'à. la. tête des Soeiétés, 
peur lefquelles jouent les Comédiens. Cqs 
théâtres portent Ip nom des Eglifos voi/îiies, 
des üeux où ils font lîtués. ‘ Ouverts la 

tnême Iteure , ils font quelquefois tous rem- 
plis en même temps. L’affluence n’eîl telle ^ 
qup p^cce que les théâtres ne font ouvert^ 
qpe pendant environ quatre mois chaque 
aaaée. - • 

A iv 
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préparant toujours à rexameti d* 
chaque objet de curiofité, parla lec- 
ture de fa defcription que nous fai-» 
fions dans notre gondole. La place 
Saint Marc, nous revoy oit tous les 
foirs. • . 

Dans cette faifon , elle étoit tenue 
par des Raconteurs ^ efpèce de Char- 
latans qui , à demi-nuds , narrent ea 
termes choifis , con parole fchietie ^ & 
avec l’aftion , la chaleur Sc l’em- 
phafe tragiques ,, mille événemens 
merveilleux. Chaque ‘ narré dure, 
autant qu’il plaît à celui qui tient la 
parole.' Le peuple aflemblé autout 
de lui les bras croifés, les jambes 
écartées , les yeux baiiTés , écouta 
avec ,1a plus grande attention. En-; 
tre les jambes des gens les plus avan-, 
cés dans le cercle , les enfans.,ac? 
croupis prêtent la même attention ; 
la NobielTe & les honnêtes gens- 
groffiflent fouvent la foule. 11 m’ar- 
riva deux fois d’être le premier plaf- 
tron de ces récits. Le Racontent 
m’arrêtoit , en me difant Signor^ che 
afcolti ma gran cofa , ma cofa fiapen- 
da; enfuite il s’éloignoitde moi , en 
parlant , ou plutôt en criant comme 
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on énergumène , & infenfiblement 
le cercle fe formoit. Ces MeflTieurs 
ne demandent rien aux afTiftans ; 
mais, dans les endroits les plus vifs 
& les plus pathétiques , lors , pat 
exemple , qu’il s’agit d’une Princeffé 
à qui le poignard tombe des mains î 
ou qui rejette, avec une noble in- 
dignation , une lettre où on la prié • 
de fon deshonneur , le chapeau du 
Raconteur prenant la place du poi- 
gnard ou de la lettre , efl: jetté au ' - i 
milieu du cercle , de manière qu’il 
préfente toujours le dedans de la 
forme, où les Auditeurs jettent queh 
ques parpayoJJes. Sans paroître y 
prendre garde , & fans interrompre 
fon récit , le Raconteur releve fori 
chapeau , dont il fe fert enfuite pour 
appuyer quelque nouveau pathos, 
Perfonne ne contrefaifoit mieux que 
le Goldoni , les airs , le ton &l’em- 
phafe de cette efpèce de Charlatans : 
e’eft fon déguifement favori , lorf- 
qu’il veut prendre part aux fêtes que 
donne la Nobleffe Vénitienne , dans 
les belles maifons des bords de la 
Brenta. 

Î^QUS avions auffi quelquefois le chanteurs. 

Av 
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plaifir d’entendre dans la place d<t 
Saint Marc , un honsme de l<a lie du 
peuple, un Cordonnier, un Forge- 
fon , avec les habits de fon métier, 
commencer une aria: d’autres cens 
de fa forte fe joignant à lui , cnan'^ 
tent cette aria à plufieurs parties , 
avec une juüeffe , une précifîon 
un goût qu’à peine rencontre-t-on 
parmi le plus beau monde de nos 
pays Septentrionaux. 

, Après avoir pris l’air, & partagé 
les plaifirs de la place de Saint Marc, 
nous allions à la boutique de Pal- 
quali, ou de quelque autre Libraire, 
Ces boutiques font le rendez-vous 
ordinaire des Etrangers & des No- 
bles , qui y viennent en chenille. Ou 
.trouve là des converfations quel- 
quefois intéreflantes , quelquefois 
aifaifonnées parle fel Vénitien, qui 
tient beaucoup de l’atticifme Greq 
^ de la gaieté Françoife, fans être 
ni l’un ni l’autre. De la boutique de 
Palquali , nous allions , fuivant l’ufa- 
ge du pays , fouper au Caffé. 

Nous en avions époufé un que te-» 
noit un Grec , fous le portique des 
nouvelles Procuraties. Ses liqueurs 
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chaudes 'de froidt.s , • é^aîeijieiit ex- 
cellentey , étoient admîniflrées 
un jeune Grec, dont la tête toujours 
nue & rafée , étoit , par fon exad^ 
rondeur , le ^mbole de fon efprit.' 

Elle portoit for un col rouge & nud,' 
dont le diamètre, ^al à celui de là 
tête , paroilToit en faire, partie. Une 
chemife flottante au col ôc aux, 
poignets , & une culotte à la Grec- 
que, étoient tout 1 habillement qu’il 
avoit apporté de fon pays. Quelques 
baïoques dont nous le gratifioiis,de 
temps en temps , & la cèt'titude que 
je lui donnoîs de le faire Dôge , s’il 
nous fervoit bien , lui avoient mis 
dans l’ame une joie dont il n’étoit 
plus maître de l’inftant où il nous 
appercevoit : jamais Momus lui-mê- 
me n’a ri plus naïvement ni d’auffi 
bon cœur. 

Ces foupés me défirent du préju- NouvcUiAe». . 
gé où j’étois fur la diferétion impo- 
lée aux Vénitiens, relativement aux 
nouvelles & à toutes matières poli- 
tiques. Venife eft , à cet égard , com- 
me toute ritalie. Une foule de gens 
qui fe fucccdoient dans notre CafFé, 
n’avoient aucun autre objet d’en-^ 

Avj . 
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’ tretien. Ils fe réjouiffoient ou s’afïlr^ , 
geoient des nouvelles courantes,Ies , 
affirmoient ou les nioient , fuivanc - 
qu’elles fe trouvoient favorables ou 
oéfavantageufes au parti que chacun . 
avoit époufé. Le gros de ces pçliti- 
ques, partagé en,tre les deux partis, 
qui divifeiit aftuellement l’Europe;,; 
n’étoit dansl’intérêt de chaque fuif-, 
fance fecondaire , que fubordiné-, 
ment à l’intérêt général & dominant^ 
de l’alliance à laquelle elle étoit at-. 
tachée. Mais les plus fins politiques, 
abftradion faite de toute alliance,; 
fyncopoknt l’intérêt particulier de. 
chacune des Puiffances belligéran- 
tes. L’un étoit géniale Francefe^ fans, 
être Autrichien ; l’autre, Autrichien, 
déteftant également le Prufiien , le 
François & le Rufle : celui-ci Pruf- 
fien, fans tenir aux Anglois; celui-là, 
AngloiSjPans être PruÎTien. Les Puif- 
fances neutres elles-mêmes avoient. 
là de bons amis & de chauds enne- ' 
mis. De cette diverfité de vues , de. 
cette contrariété d’intérêts, réful-r 
toient un tintamarre & une caco-, 
phonie qui nous donnoient le plus, 
grand ploifir, fur tout lorfquc cercaiiii 
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Vénitien, homme très-délié, gran/wr- Venise’. 
ho ôc qui nous marquok de l’ami- 
tié , accoftant chacun de ces poli- 
tiques l’un après l’autre , lui faifoit 
part d’une nouvelle prefque toujours 
febriquée fur le champ ou au défa- 
vantage de celle des Puiflànces dont, 
il étoit \e géniale^ ou à l’avantage de 
la Nation contre laquelle il étoit dé-' 
claré. 

A l’heure où nous quittions la Galanterie, 
place de Saint Marc , c’eft-à-dire , à - 
trois ou quatre heures de nuit , y ar- , 
rivoient les Dames, en tête-à-tête . 
avec leurs foüpirans. Elles paffent , 
là toute la nuit en promenades cou- ‘ 
pées par des courfes en gondole , & 
ne rentrent chez elles , les jours de . 
fête, qu’après avoir oui la Meffe.» 

C’ert; en ce feul point que Venife ne> 
relTemble plus aujourd’hui à la Ve- 
nife de Saint-Didier , de la Haye , 
de MîflTon , d’Amelot de la Houf-, 
faye, & de tous les Voyageurs du 
dernier fiécle. La galanterie Véni- 
tienne , affranchie des entraves fous 


Les Italiens ufent de cette expreifioa 
en bonne part. 
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■ lefquelles elle gémiffoit , s’efl mife" 
au-deflus même des ménagemensi 
que la France a encore confervés.' 
Én m’abftenant du détail des faits 
finguliers que nous apprîmes en ce! 
genre , je me bornerai à un fait pu-^ 
Blic & notoire. 

L’état des Courtifanes ♦ , qui flit 
long-temps une des plus rares fingu4 
larités de Venife, étoit encore dans; 
une telle fplendeur au commence- 
ment de ce fiécle , qu’une fête donV 
née alors par les femmes de cet état,: 
au Prince de Dannemarck , effaça , 
par la magnificence & par l’éclat 
des habits & des pierreries, celle que 
lesGentilles-Donnes avoient don- 
née au même Prince. Or cet état 
n’exifte plus que dans les relations: 
des palais titrés & d’infâmes galetas 


** Cet état étolt préclfément celui dans 
lequel les Lais, les Afpafîes, les Léontium 
ont contribué à riUuftration du beau fiécle 
d’Athènes; celui dans lequel Louilê Labbé , 
Ninon Lenclos , Marion de Lonne , (h font 
fait en France un nom qui dure encore : 
état infiniment moins dangereux pour les 
mœurs publiques , que celui des y^//es vitrer, 
tenuet» 
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le partagent aujourd'hui. L’Inquifi- 
tion d'Etat oc fëvk que contre les 
excès qui peuvent déshonorer à un 
certain, point des familles illuftres : 
elle a auffi l’oeil ouvert fur le com- 
merce que les loix interdifent aux 
Gemilles-Donnes avec lesMiniftres 
Etrangers, ou avec des gens qui tien- 
nent à ces Miniftres. Dans ce cas , 
après des avertiffemens réitérés âc 
ce férieufes monitions > les Dames 
incorrigibles font exilées dans leurs 
terres. 

Les révolntions dans la g^ante- 
rie influent par contre-coup fur la 
focfété : or , depuis environ deux 
fiécJes , la galanterie, & confëquem-. 
ment la fociété , ont à Venife efluyé 
trois révolutions bien marquées. 

Avant l’établiffement des Efpa- 
gnols en Italie, ce beau pays fe trou- 
voit partagé entre une multitude de 
petits Princes, gens voluptueux, & 
dont la principale affaire étoit de- 
s’amufer. Les plaifirs de leurs Cours , 
plaiflrs de famille, étoient affaifon-’ 
nés par cette aifance & cette gaieté 
qui îuivent la confiance bien éta- 
blie par une liberté que rien 


Sixiété» 
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yEni&B. gênoit , ni le mélange, ni même’ 
les regards des Etrangers. Venife 
environnée de ces petits Etats , en 
a voit d’autant plus aifément pris le 
ton , qu’il efl: dans le génie Véni- > 
tien , èc que les richefïès dont Ve- 
nife regorgeoit alors , fecondoient 
le vœu de la nature. 

Tout ce fyftême de plaifir fut ren- 
verfé par le voifinage des Efpagnols 
& des Cours de Vienne & d’Inf- 
pruck. La grpitêEfpagnole , l’aufr 
térité de letiquette des Cours Im- 
périale & Arcniducale bannirent des 
mœurs Italiennes la gaieté , l’aifan- 
ce & la liberté : la galanterie devint 
une efpèce de jeu de gobelets , & le 
plaifir ne fe montra plus qu’en golille. 
Sous cette trifie époque , chacun 
apportoitdans lafociété fa grandeur 
réelle ou imaginaire : on étoit tou- 
jours in fiocchi^ & les afiemblées mê- 
me de plaifir reiTembloient à ces 
cornbats d’Homère , où les Héros 
étoient moins occupés à combattre, 
qu’à conter leur généalogie, & à éta- 
ler les prouelTes de leurs ayeux. 

Au commencement de ce fiécle, 
le féjour du grand Eleéleur de Ba-. 
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vière à Venife , & l’exemple dé quel- y 
ques Gentilshommes qui avoient vu, 

& goûté Paris , introduifirent parmi 
les Vénitiens la. galanterie Françoi- 
fe I non celle d’âujourd hui , m^is 
la galanterie que Madame Royale 
avoir établie à Turin, & qu Hamil- 
ton a fi plaifammant décrite , la ga- 
lanterie delà minorité de LouisXl V . 
Tout Venife fe réuniffoit prefque 
toutes les nuits: les Nobles cher- 
choient le plaifir dans le Corps de 
la Nobleffe: les fêtes & les cadeau* 
dont la galanterie faifoit les frais , 
tournoient au profit de la fociete î 
l’amour fe montroit d’autant plus, 
librement , que les objets s’en per-, 
doient dans la foule ; enfin la jaiou- 
fie difiraite ou deroutée par le plaifi^^ 
général , & fouvent indemnifee par 
des plaifirs particuliers , ne penfoit 
plus à fe montrer. , 

Malheureufement , ce qui endqr- 
moit la jaloufie des hommes , réveil- 
loit & excitoit celle des femmes; & 
cette dernière a renverfe , depuis 
trente ans, un arrangement dont la 
fociété réclamoit le maintien. Les 
attachemens particuliers ont pris la 
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V*Ni s E. général : cha- 

cun concentré dans l’objet d’une paf- 
lion réelle ou d’un' goût palTager, 
sarnufe^ comme- un Gouverneur' 
confiné dans fa place en temps de 
paix : les plaifirs de fociété fonti 
profcfits : le deshonneur des fem-- 
mes , & , fi l’on veut , des maris , elif 
notoire & affiché, & la jaloufie 
iorlqu elle s’irrite , fçait où adreffer 
Ks coups. t 

^ cet état , un Noble Vénitien) 
a qui fa place, fon âge ou fon goût 
ne permet pas de jouer le rôle de 
loupirant , efi: perdu pour la focié- 
-Au moins, fous la première des 
époques que je viens de parcourir, 

. . . ■ celle des Courtifanes , qur 

clt nulle aujourd'hui. Ce manque 
total de relTources a enfin influé fur 
la confiitiidon de l’Etat , en faifant 
taire la Loi , qui interdifoit aux No-; 
t>les tout commerce entr’eux : ils fe 
voyent aujourd'hui. 11 eft vrai que-- 
J Etat a l’oeil ouvert fur leurs liai-' 
fons , qu’il ne les tolère qu’entre- 
gens dont il eft fûr , & que chaque 
cotterie eft- circonferite dans un cer- 
cle qu’ellene peut-aggrandir. Mais- 
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toutes cesprécautiojas peuvent*elles 
fuppléerà une Loi dont chaque No- 
ble fentoit à chaque inftant la dure- 
té , & que tout le morKle refpeâioit 
eonune eflentielle à la conftitution • - '■ 
de l’Etat? ' 

La Loi qui interdit aux mêmes comment 
perfonnes tout commerce avec les 
Etrangers , n a encore ioutrert au- Ecrangeri, 
cun affoibliflement; L’intérêt parti- 
culier fe joint , pour la maintenir , à 
la raifon d’Etat , fur-tout depuis que , 
par la diminution des ricnelTes de 
Venife , l’économie y eft de premiè- 
re néceflité pour la plus grande par- 
tie des maifons. J’avois pour î’un 
des deux Avogadors, & pour quel- 
ques Sénateurs , les mêmes recom- 
mandations qui m’ont ouvert tous 
les. Palais d’Italie & les coeurs de 
beaucoup d’Italiens ; cependant je 
n’ai.pu voir ces Meflieurs que dans 
iios veillées chez le Libraire Faf- 
quali, & quelquefois au Palais.- Dans 
ces entrevues fortuites , ils me corn- 
Ûoient d’amitiés & de carelTes ; ils 
iatisfaifoient de la meilleure gra.ce à 
la plupart de mes queftions ; ils m’of- 
iroiçnt leurs fervices pour tput c© 
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<jui Hépendoit d’eux. Voilà tout ce 
que me purent procurer les iTieil- 
Jeures recommandations. 

Je leur dus cependant l’entrée de 
la falle du Prégddij où nous affilâ- 
mes à une féance du Grand-Confeil , 
c’eft-à-dire, de toute la République 
affemblée. Avant que de nous ad- 
mettre, on nous retint dansl’avant- 
falle , pendant un quart-d’heiire , qui 
fut employé , à ce qu’on vint nous 
dire , à balotter notre admiffiOn. Je 
doutai un peu que cette opération 
fe fît bien férieufement ; mais c’eff 
un moyen très-fagc de fe ménager 
la faculté de ne pas admettre tout 
Etranger , quoique préfenté. 

Ayant été admis, on nous plaça , 
ou plutôt nous fûmes huches au 
troifiéme étage des gradins adoffcs 
au mur qui regarde le port. II n’y 
avoit fur ce gradin , que nous ôc un 
Avocat Romain^ avec fa femme , 
très-belle perfonne, très-bien mife, 
& qui n’étoit pas venue à Venife, 
ainfi que nous Rapprîmes depuis , 
uniquement pour voir Saint Marc. 
Elevés fur notre gradin de dix ou 
douze pieds au-deiSus du plein-pied 
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(de la fcdle, nous étions à'portée de 
tout voir , de tout entendre , mais 
hors de portée d’aucun entretien 
fuivi. 

Avant que de m’occuper à rien 
démêler , je m’abandonnai aux fen- 
timeiis de vén^ation qui s’emparent 
de l’ame à la première vue de fa plus 
augufte aflemblée deî'Univers : fen- 
timens qu’entretiennent ôç qu’é~’ 
chauflFent deux des chefs-d’œuvre 
du Palme & du Tintoret, que nous 
avions fous les jeux. Dans le pre- 
mier, fous un riche "baldaquin flot- 
tant dans le vague de l’air , Venife 
pacifique, couronnée d’olivier , & 
le feeptre à la main , efl: aflife fur un 
thrône, qui a pour bafe une proue de 
galère & des trophées d’armes. Des 

J nifonniers & des efclaves dont les 
ers font rompus , repréfentant les 
Peuples fubjugués de les pays con- 
quis, environnent le thrône, 5c jpuip 
lent des regards bienfaifans de leur 
Souveraine, Dans l’autre , qui occu-» 

Î ele milieu du plafond , lancine de 
a mer Adriatique par oît dans les 
nuées, appuyée lur Tnétis & Ci bel le, 
& environnée de Diviaités qui s!em* 
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— preflent à lui faire la cour. Sur le fé- 
cond plan de ce tableau , on voit le 
Sénat avec le Doge à fa tête : V enifc 
lui envoie une couronne de laurier 
par le Lion , qui , à côté d’elle , pa- 
roît attendre les ordres : le premier 
plan offre une foule d’AmbalTadeurs 
& de Députés, qui , en attitude de 
_fupplians , préfentent à la Républi- 
que les clefs de leurs Villes. 

Je portai enfuite mon attention 
fiir ce qui fe paflbit au Confeil , dont 
ks délibérations qui occupoicnt 
cette féance , avoient pour objet 
l’éledioH d’un Capiton -Grande ^ Sc 
d’autres’Officiers , pour l’une des 

f rincipales Villes des Etats de T erre* 
érme. Ces élevions fe font par des 
ferutins multipliés , dont j’admirai 
h célérité , fans trop en concevoir 
la manipulation. Je l’avois cepen- 
dantétüdiée dans le Contareni, dans 
Je Gianotti & dans Amelot de la 
Houffaye , qui font defeendus dans 
tous les détails de cette efpèce de 
jeu , que l’on ne peut apprendre que 
par l’ufage. Toutes les délibérations 
de la République paffent par cette 
voie udeée ,f>euc*être d’une manière 
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jïîus fimpk, dans les ancien'ncs’Réi* ' ■ ' " ■ 
publiques Grecques , & finon au Sé- ® ‘ * 

-nat de Rome , au -moins dans les 
Comices du peuple Romain ; quoi- 
que le Contarem l’ait regardée, ut à 
vcterwnRomanôrum ufulon^è reînotam. 

Je compris feulement que , pour 
les places à remplir, "on adinettoit 
d’abord un-certain nombrede com- 
pétiteurs , que le premier Secrétaire 
du Confeil appelle à haute voix , en 
ajoutant fîmpîementau nom de fa- 
mille leur nom de baptême ■& celui 
de leur pere. Chacun de ces com- 
pétiteurs eft fucceflivemetit bâlotté 
par le miniftère de jeunes orphelins 
ou enfans - trouvés , qui , vêtus de 
foutahnes violettes, & chargés cha- 
cun d’une boëte à. queue , dont l’in- 
térieur eft partagé en deux cafés , 
promènent ces boëtes de bahc en 
banc , en criant âpleine têtele nom 
qui eft furie tapis.Toutes ces boëtes 
iont enfuite reportées à l’eftrade du 
thrône , où l’on compte féparément 
celles de la café verte pour l’exclu- 
fion , & celles de la café blanche ^ 
pour Padmiflion.Tant quedurecette 
énumération, les' Nobles quittent 

• * V* ^ 
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leurs places, courent , s’appellent i 
s’entretiennent , mangent du bif- 
cuit , & boivent du vin ou du rata- 
fiat apportés dans leur grand bon- 
net. On entend enfuite un coup de 
baguette ; on appelle un nouveau 
nom , & les BalLotini repartent en 
foule du thrône , en criant ce nou- 
veau nom. Alors chacun ayant re- 
pris fa place , caufe avec fon voifin , 
badine avec le BalLotino^ qui lui pré- 
fente à fon tour la boëte, & la ba- 
lotte; & en caufant , en badinant , 
fans paroître occupé de l’objet du 
fcrutin , il introduit la main dans la 
boëte par l’orifice horifontal qu’elle 
préfente , & qui communique aux 
deux cafés , dans l’une defquelles il 
laiffc tomber fa balotte , lans qu’il 
foit poflible à l’œil le plus fubtil de 
démêler ce qui le palfe entre les ca- 
fés & la main. Quelque compliquée 
que foit cette méthode , 1 intérêt 
& le grand ufage en pénétrent tous 
les replis , de manière que fort fou- 
vent îe fcrutin n’a lieu que pour la 
forme. 

Dans les entr’ades de cette féan- 
£C qui dura plus de tiQÎs heures , un 

Sénateur, 
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Sénateur , très-bel homme Sc beau venisï. 
parleur , entretenoit dans le ton Vé- 
nitien , l’Avocate huchée auprès de 
nous : ce ton Vénitien confifte à 
dire très-gravement les chofes les 
plus plaifantes, L’Avocate y répon^ 
doit en termes choifis Sc prononces ■ 
à la Romaine , mais qui n’avoienc 
pas le même fel. 

En fortant de la falle , ce même 
Noble me demanda fi laféance m’a- 
voit fort amufé. Oui , lui répondis- 
je , & parla nouveauté du fpedacle, 

& parce qu’elle iii’a rappelle quanti- 
té d’Etats en Europe , dorit les meil- 
leures têtes rafiemblées, ne pour- 
roient pas foutenir une pareille féan* 
ce, s’agît-il de l’affaire de la plus 
grande importance, E per quefto ^ lé- 
pliqua le Noble en s’enfuyant , quejü 
Stati mn fanno governarjî, 

Le Doge, Francefeo Lorédanoi Le 
n'avoit point affifté à cette féance ; 
mais quelques jours après me trou- 
vant abfolument feul dans la même 
falle, occupé à l’examen des tableaux 
dont elle efl décorée dans toutes fes 
parties , j’entendis quelque bruit ; & 
m’étantretournépreflementjj’apper-. 

Tome IL B - 
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\zui7t Dôge qui traverfoit cette pié- 

’ ce immenfe, accompagné leuiement 
'de deux ou trois perfonnes. Imagi- 
niez un vieillard oftogénaire , mais 
avec toute la fraîcheur d’un homme 
de foixante ans , de'lagrande'taille , 
«ôc bien fut fes jambes. Il portoit le 
Iionnet ducal yilCorno. Une cheve- 
lure d’une blancheur éblouiflante , 
hien fournie & légèrement frifée par 
les extrémités, lui accompagnoit le 
■vifage & retomboit par-derrière juf- 
^u’au milieu des épaules. 11 avoit une 
"grande robe rouge , avec les revers , 
les paremens & l’étoie d’une autre 
douleur. J’appris depuis, avec le plus 
grand étonnement , qu’il étoit aveu- 
gle : ce quen’annonçoit ni l’état de 
iœ yeux , ni la fermeté de fa démar- 
che. Cette ïubite ‘apparition fit à - 
peu-près für moi l’effet que faifoit 
liir les hommes des premiers âges , 
l'apparition inopinée de quelque 
Divinité r elie me pénétra d’admira- 
dion & de refpeff. 

- J’avois oublié de dire eu’à la tête 
des bancs à dos qui gamifient la falle 
du Prégadi dans fa longueur , & non 
en largeur, comme les bancs d’une 
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Eelife . onyoiLune efpçcê de petite Tr^TTr 
ch4ir.e a, prêcher ,5 tres-limplement 
conftruite en fapin j ainfi ,que Iqs 
bancs Je jhrône même. Cette 
chaire eft la .tribune aux harangues. 
.C’eft-Ià.gue,. fur .des loix propofées, 

& fur tout objet de deliberation , 

..tout .Noble peut déployer J’élcU 
.quence qui.iait,partie du-^énie yé' 
nitien.iPour.dojnner lleu'à cette élo- 
quence pour réveiller en même 
temps :1e, peuple & l’atoacher à la 
République , , on propofe , quelque- 
fois de nouveaux inapôts,qui, après 
de Joqgues-haraugues,jprov&' contriâ^ 

. après, des, balotationsJaus 'fin,, foùt 
xejettés,à,lapluralit.é.des voix. ' " ' 

Tant .que durent les féances du Gonaoiicrj. 
Pregadi^ les Barcaroles des Nobles 
bordent .avec leurs .gondoles le ca- 
nal qui, couvre, le derrière du Palais 
. . & le ,quài,‘du porta- vis-à-vis la place 
.de Sajnt Marc. Ces .gens fe regar- 
dent .comme le fécond ^ Corps de 
l’Etat , & les défenfeurs nés du pre- 
.mier, dans Je cas où il s’éleveroic 
; [quelque émeute contre lui, tandis 
qu’il eft renfermé, au Palais. C’eft 
.. fur-tout datiS les d’hy ver , 
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qui fouvent percent bien avant dans 
la nuit , qu’ils font preuve de vigi- 
lance. Chacun d’eux , l’œil au guet , 
garde fon pofle , fans inquiétude & 
^s impatience, en fe glorifiant de 
travailler pour l’Etat ou per il Princi- 
pe J comme ils s’expriment. Minif- 
tres ou confidens nés des plaifirs de 
la Noblefle , Ôç efpions du Minîflère, 
chacun d’eux fe croit dans le fecret 
de l’Etat. Ils traitent cependant de 
pair avec leurs confrères, qui n’ayant 
pas le bonheur d’être attachés à 
aucune Maifon , fervent le Public ; 
& tous fe regardent comme freres. 

' C’eft le terme le plus familier en- 
tr’eûx : ils en ufent pour fe faluer , 
lorfqu’ils (ê rencontrent en voguant; 
ç’eft leur cri ordinaire, lorfqu’ils fe 
trouvent à la portée d’un canal où 
ils vont entrer , per me ^ fradel ^ per 
pie. Enfin on entend ce terme répé- 
îé de toutes parts dans les embarras 
qu’occafionne aflez fréquemment le 
concours fortuit de plufieurs gon- 
doles dans quelque canal où il y en 
a déjà d’arrêtées : Fradel^ fç difent-ils 
les uns aux autres j non tràvagliaf ^ 
non Jîrafcinar i poveri ChriJUani* En 
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comparant le ton de ces gens, aux in- 
jures qu’en femblables occurrences 
vomifient les Cochers, les Fiacres $c 
les Charretiers deParis,onprendroit 
les Gondoliers de Venife pour de 
religieux & faintsperfonnages, qui - 
à l’exemple de Saint ChriHophey pa> 
lent le prochain par charité & paf 
efprit de Religion, Cette différence 
de langage & de ton a fa princi- 
pale caufe dans la fobriété des der-^ 
Jiiers; vertu au refte tellement com-^ 
mune à tous les Italiens, que^ pen- 
dant mon féjour au delà des monts, 
il ne m’eff jamais arrivé de rencon- 
trer un liomme yvre, même dans la 
lie du peuple, 

^Ces Gondoliers ,. pour teirminer 
leur article , font une race d’hommes 
bien taillés ,. nerveux, très-difpos p 
& qui participent de la gaieté Véni- 
tienne. Paffant la plus grande partie 
de leur vie prefque en tête-à-tête 
avec la Nobleffe, les plus honnêtes 
Citadins & les Etrangers de diffinc- 
tion qui tous les jours abordent à 
Venife , ils fourniffent fouvent à la. 
converlation , par des plaifanteries r 
cm leur permet même , en ce genre ^ 

B iij ‘ 
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■ des libertés dont voici qüelqucs 
exemples. 

Les mes de Venife font éclairées 
la nuit par de très-petites lanternes , 
fufpendues comme’ celles quiéclai- 
. rent les rues de Paris. Un Noble 
paflant dans une rue où un Gondo-^ 
lier étoit occupé à en fufpendre une, 
lui dit de la tenir plus haute : elle 
' l’eft affez , répliqua le Gondolier , 
pour les cornes de • nous autres ; 
toutefois, fl Votre Excellence la juge 
trop balTe , je la relèverai. L’Excel- 
lence palTa , & s’empreffa de régaler 
fes amis du mot du Gondolier. 

Le jôur'de la Saint Roch', la Seî- 

f neurie va en Station à l’Eglife du 
aint *. Le voyage fe fait dans des 


' Ce jour- là, les Peintres de l’Ecole aAuel- 

îe de Venilè expolènt leurs comportions de 
l^année, dans la ScuoU de Saint Roch, Cettes 
Scuola , l’une des. premières de Venilè , eft 
remplie de fujets du N. T. de la main du 
llntoret , & de la çlu's grande force de ce’ 
Màitre. Je ftïs'fîngulièrcment frappé de eeltw 
repréléme YA-nnoruiition. Le. mur (jur 
ferme la ebambre de la Vierge , du côté dé 
Ja^c^Jmpagne , s’écroule ,, & PAnge entre de 
plein \ol par la brèche. Lexpofiition de l’an- 
liée i7f8 n’ctoit'm brillante, hi fiambreufè t 


Digitizod by Googlt^ 


SUR t’ÎTALÎS, 
péotes^batrques couvertes à^peu-près 
de la forme de ces coches d’eau 

? ue l’on voit à Paris au port Saint 
aul. Je rencontrai cette marche à 
un pont fous lequel elle alloit paf- 
fer , dans un canal affez étroit. De 
delfus ce pont , deux ou trois Gon- 
doliers , beaux - parleurs , attaquè- 
rent de propos les Gondoliers de 
l’Etat , qui voituroient la. Seigneu- 
rie : ceux-ci répondirent , s’arrêtè- 


le'morceau le plus frappant étoit le portrait 
dp ringénieur ou Méchanicien en chef - de 
la République. Cet homme , dit-on , né dans 
la lie du peuple, ne Içait ni lire , ni écrire. 
Avec du vin répandu fiir une table ^ il trace 
fes deflèins à des Charpentiers accoutumés à 
iàilîr & à ejtécuter Içs idées. Par cette voie 
très-fingulière ,^ce nouvel - Archimède va 
julqu’oùlesMécRaniques peuvent atteindre* 
Tels étolent les Ingénieurs de ces fîécles bar- 
bares, ou le fêrvice des machines de guerre , 
aînfi que la conftruftion des bâtimens , épui- 
foit toutes les reflburces des Méchanîques , 
alors concerttrées dans la tçte. d’Artilans qui 
ne Içavoîenfr qu’opérer. Le portr ait expofé à 
la porte de la Scuoia de $^nt Roch ^ rçpré- 
lèntolt un homme de cette elpèce v c’eft-à- 
dire , une forte tête (bus un air (ans apprêt , 
(bus des traits communs , (bus l’extérieur 1» 
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rent, & il fe lia entre ces Melïïeufs^ 
une converfation qui attira la Sei- 
gneurie aux fenêtres des péotes, où 
je la vis en jouir fort tranquillement. 
Enfin les Gondoliers ont le privilè- 
ge exclufif dont jouiflbit M. de Ro- 
Quelaure à la Cour de Louis XIV. 
On leur fait honneur de tous les 
bons mots dont des raifons de dé- 
cence ou de politique ne permet- 
tent! pas aux véritables pères de fe 
déclarer tel étoit celui qui çouroit 
pendant notre féjour à Venife , au 
fjjet de l’Exaltation du Pape aftueL 
Depuis la rupture éclatante entre la 
Républioue ôc Benoît XIV. ce Pape 
n’avoit donné le Chapeau à aucun 
Vénitien : Nous avons été long-tempi 
fans chapeau^ faifoit-on dire à un 
Gondolier , mà habbiâma adejfo il ca^ 
pelliere. 

Cette rupture avoit les mêmes 
caufes que le fameux démêlé que 
Paul V. avoit porté fi loin*: il n’y a 

* Ceux qui connoiflent les Mémoires de 
l* Ambafjade de M, Canaye du Frefne , qui 
remplifTent trois volumes in- fol. imprimés 
à Paris en 1645 , (èntiront tous les rapports 
de ce démêlé , quant à (bn objet quant, i 
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eu'de différence entre leurs effets ^ Venise^' 
Gue celle qui naifToit de la différence: 
des temps. Par Edit ou Décret du 7 
Septembre ,1-734 , Décret affiché à 
-Venife , publié dans tous les Etats: 
de la République , avec les motifs', 
qui y avoient' donné lieu , enfin, 
notifié au Patriarche , l’Etat faifoit: 
défenfc de recourir à Rome à V avenir ^ 
pour y obtenir aucune efpècs des difr 
penfes que l'Ordinaire pouvait donner^, 
aveq infonSUon' aux Ordinaires de les 
délivrer fans frais .r le put portoit le 
Décret , corformément à la. difeipline 
établie par le Concile de Trente fanp: 
pouvoir efpérer de. difpenfes des Loix- 
Eccléjiajiiques reçues autorifées^ def^ 

quelles tout Prince Chrétien ejî legardiem 
le confervateur dans fes' États» 

; La Cour, de Rome avqif VU ce: 
Décretavecuneindignationqui gar- 
gna Benoît XlV.lui-même, malgré; 
fon averfion pour, les affaires en gé— ^ 
néral & fur. tout pour des difeuflions: 
auffi férieufes^ 11 mit dans- celle.-cii 

I ** ■ ' ' 


celui des négociations qull occafionna v 8t: 
-quant à l’accommodement qui le termina::j, 
jwec-, celui, dont il s’agît* -^os, du Trad^ ^ j 

- - ‘ E'vi ' ^ 
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une chaleur eTaiitant ptus graudê ^ 
qu’ir faifoir violence à l'on caradère , 
& qu’il fe flattoit de l’emporter plus 
promptement par cette voie. M. Ca- 
pello réfidoit alors à Rome en qua- 
lité d’Ambafladeur ordinaire de la 
Republique: le poids de cetté né- 
gociation & de la colère du Pape 
tomba fur lui. Il le foutint allez bien 
d’abord ; mais étant entré dans des 
propofîtions , ou en ayant hafardé 
au-delà de fes inftrudions, le Sénat 
l’avoit rappellé ôc envoyé en exil 
avec fa famille, fans lui nommer de 
foccclfeur à l’AmbalTade de Rome» 
D'ans les eommencemens , ce n’é- 
toit à Rome que Congrégations fur 
les moyens d’amener la République 
à retirer fon Décret. Toutes les voies 
amiables inutilement épuifées , on 
en vint enfin aux expédiens , qui ,, 
dans les fiécîes palfés , faifoient toute 
îa force de Rome. La France avoit 
promis au Pape l’afliftance qui dém- 



inais fur la propofition de déclarer 
Ja guerre à la République, il fut ré>- 
poiîdu qu’on h’avoit promis que dfe 


» 
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bons offices. L’Ambafladeur ou fon . 
Bepréfentant firent en conféquenco 
de très- vives inftances au nom du 
Roi : inflances auxquelles, le Sénat, 
oppofa & l'es libertés de TEglife Gai- 
ficane , & la vigueur dey Rois dé- 
France pour lé maintien de ces li- 
bertés. Celle du Sénat fe roidilTant ,, 
au lieu de mollir , Benoît XIV. ré^ 
duit aux reflburces de fa place, rom^ 
pit, comme Prince,, tousJes traités^’ 
de commerce entre la République &: 
fa Chambre Apollolîque,donna des; 
ordres pour la réparation Sc ï’aug-- 
mentation dé- fes places; fituéés fuc* 
la mer Adriatique, affigna des fond» 
pour raggrandffiement ôc l’araélio-- 
ratibn de fes ports for cette mer,, 
augmenta les franchifés de ces ports,, 
chargea de plulieurs droite lés'mar-- 
ehandifes venant des Etats de^ lai 
République , & comme Pàpé , n’ap- ' 
plia, aimun Vénitien, à. là pooiprjp; 
Romaine.. ■ ’ 

Samoit avok làiflc les cholêsdàns; 

«et, état très-critique : le'DcCrét ftib^ 
fiftoit Sc s’eîèecutoit àiVèffifey ïbrl^ 
que,. le dlùillét ]^5-:8V fe CardfeaJÎ 
Rczzonico 

B-vj, 
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Padoue, fut danné pour fiicceffeuif 
à Benoît XIV.. Le nouveau Pape 
s’emprefla de faire part au Sénat de 
fon Exaltation: dans fa lettre écrite 
en entier proprio pugno ^ il montroit 
le plus vif défir pour un accommo- 
dement, à l’égard duquel fon élec- 
tion , difoit-il , étoit fans doute en- 
trée dans les vues de la Providence. 
Cette lettre & les circonftances qui 
l’accompagnoient , remuèrent les 
efprits. L’affaire préfentée au Coa- 
feil , y excita les plus vifs débats. 
M. Tron , Chef des Oppofans à la 
révocation du Décret , y remplit 
long temps la tribune , & parla avec 
Ja plus grande force: enfin il fut ré- 
folu que le Décret feroit fufpendu 
pendant quatre mois, qui feroient 
employés à mettre à couvert les 
droits de l’Etat. Cette délibération 
.qui tint le .Grand-Confeil affemblé 
pendant dix heures , ayant été re- 
prife le 6 Août , après de nouveaux 
débats , la . révocation du Décret 
paffa fous le terme dQ fufpenjîon pro~ 
longée. Le Sénat en fit part au Pape', 
par une' lettre où l’on prenoit ade 
4e ce, que , d^s ja fienne > il avoic 
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reconnu , comme Pape , l’autorité TTnTseT 
légiflative de la République fur les. 
ob^'ets du Décret , par la prière qu’il 
lui avoir faite de retirer ce Décret^ 

Au moyen de cette tournure, Venifel 
fe fît honneur d’avoir tenu ferme fi/ 
long-temps , & le Pape ^ de s’être re* 
lâché à propos en confervant fes; 
droits. Tous les Romains cependant 
n’en penfoient pas ainfi. Plufieurs 
accufoient le Pape d’avoir été dupe^ 
en cette occafion des fentimens de: 
fon cœur pour fa jpatrie : ils regar- 
doient la maladie dont il fut attaqué- 
peu de temps après cet accommo* 
dement,.comme la fuite & l’effet de» 
réflexions chagrinantes qu’il n’avoic 
faites qu’après coup : tout Pavanta- • - 
ge , fuivant eux y étant du côté des 
.Vénitiens.. 

Nous étions à Venife dans la der-r 
nière crHe de cette grande affaire > 
qui nous donna lieu de nous apper-, 
cevoir que les fecrets de l’Etat n’y 
font pas tellement concentrés dans 
le Sénat ôc dans.le qu’il n’en 

tranfpire la meilleure partie dans, le 
Public. Qn troüvera à la fin du> der- 
nier Volume de ces Obfiryatiom.fia: 
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VitaUe ^ les principales pièces de' 
cette grande affaire. 

Les prétentions reipeâives des- 
Papes & des Vénitiens^ & les démê- 
lés qui naiffent de leur contrariété 
donnent aux bons Romains une; 
mauvaife idée de la Religion de lai 
Républiaue; ils la regardent , finon' 
comme l’ennemie des Papes > ait 
moins comme l’une de leurs filles les. 
moins dociles à leur voix , & les 
moins obéiflantes à leurs ordres- 
Corne Jià il Papa MarcOj, demandent- 
ils à tout Vénitien qui arrive à Ro- 
me. En un mot, les Romains regar- 
dent Venife comme toujours ani- 
mée & dirigée par Fefprit du fameux 
Prà p.aoic. pfà Paolo Saipi-, à qui la Républi- 
que, qui lui doit tant, n’â pas encore: 
ofé ériger un tombeau. La première; 
fois que j’allai aux Servites je de- 
mandai à voir fa fépulture : elle eft^ 
fans doute magnifique ,. dis-je an; 
Servite qui me conduifoit. Pour un; 
tel homme , me répondit-il , tout 
ou rien ; & on s’en eff tenu au der- 
»ier. Il me montra enfuke le lien 
oà cet homme célèbre avoit ét4 - 
inhumé ^ dans fe famtâuaiie 
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à la gauche de faute! , fans épita- 
phe , ni aucune indication. Paffant 
une autre fois- devant îa même Egli- 
fe , j’y entrai. Toute la jeuneffe de 
!a Communauté étoit a fOrgue ^ 
^’eüe touchoit alternativement^ 
Comme je leur criois vw & bravo ^ 
le plus habile fe mit au clavier , & 
me régala de cinq ou fix morceaux 
de difierens caraâières ^ tous aufli- 
bien choifis que bien exécutés.. 
Ayant enfuke apperçu une échelle 
dreffée pour tendre des tapifferies 
près du lieu où Frà Faolo a en quel- 
que façon confaeré le ftilet dont iî 
fut aflalïîné, & qu’il appeîloir Jîilum' 
Romande Curix ^ j’avançai fécnelle 
& étant monté à une certaine hau=- 
teur , je parvins à ce IHÎet fufoendtt 
aux pieds d’un grand Crucifix qut 
domine l’une des chapelles qui font 
appliquées au mur à main droite.. 
Tandis que je le maniois, lajeuneffe 
qui étoit toujours à l’Orgue , me 
prioit :>Signor\, quefto non e rohcL àjt 
i^rancefi. ' 

J’ai oui dire à Venife que les orîî- 
ginaux des écrits qui ont fait la ré- 
putation dcTtà raolo , & notandr 
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' ment de fafameufe Hiftoire du Con-^ 
cile de Trente , exiftent encore , &. 
font très-précieufement confervés» 
dans la famille des Vénieri. 

En allant de Vènife àRome,pref- 
que tous les. Religieux dont nous, 
vifitions les Eglifes & les Maifons ^ 
nous demandoient avec le plus viff 
empreffement des nouvelles de l’aR 
faire de la République, de Venife 
avec le Saint-Siège de Rome, Com- 
ment , leur difbis-je , vous ne fça— 
vez donc pas la grande nouvelle ? 
Cette heureufe nouvelle ctoit, qu’à 
la prière de la.République , le Pape,, 
pour fceller le raccommodement 
alloit faire travailler à la béatifica- 
tion de Frà Paolo Sarpi.. A cette' 
grande nouvelle., nous vîmes pleu- 
rer de joie un petit Frere Servite 
ôc elle prit fi oien , qu’elle nous 
devança à Rome. 

la A juger de la Religion dé Venifei 
^par d’autres raifons que celles quF 
fondent le jugement qu’en portent 
les Romains , peut-on à cet égard 
mal penfer d’une Ville qui' a beau- 
coup d’Eglifes très - bien ornées.,, 
quantité de Paroifies delTervies gaç 
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un Clergé nombreux, des effains de - 
Moines de toutes les couleurs, & un 
nombre prodigieux d’hôpitaux ou- 
verts à tous les befoins de l’humani- 
té ? Quant à l’intérieur , il n’appar- 
tient d’en juger qu’à Dieu, aux yeux 
duquel l’amour de la patrie, l’un des 
premiers devoirs qu’il impofe , eft 
fans doute compte pour quelque 
chofe. Le Qergé , il eft vrai , n’a* 
aucune part , ni influence même in- 
direéle , dans aucune partie du Gou* 
vernement ; mais c’eft l’avoir rame- 
né à Veÿrit de fon inftkutlon pri- 
mitive. Les Curés font élus par le 
peuple de chaque Paroifle : autre 
relie de la primitive Eglife. Quant 
aux Maiflons Religieufes , l’Etat n’y 
fouffre que des fujets Vénitiens ; & 
les Jéfuites à eet égard ne font pas’ 
traités autrement que tout le Clergé 
Régulier.Ilsavoientréufli à s’en dif^ 
tinguer , en fe difpenfant d’alTiftet 
aux ProcelTions génwales , fous le 
prétexte qu’étant en même temps 
Clercs & Réguliers , ils ne pou-* 
voient marcher , ni avec le Clergé 
Séculier qui les regardoit comme 
Religieux^ ni avec les. Réguliers qui 


Digitized by Google 



VtNl SE. 


42 0 B S E RVATJ O V S 

les regardoient comme Clercs de 
nouvelle date,& ne vouloient point 
leur donner de rang. Pour faire cei^ . 
fer cette diftindion , la République 
jfit dire aux Jéfuites , en langage 
Vénitien , d andepe ^ à andevcj qui. 
veut dire en François, ou alk^-y* 
ou alle^-pous-en. Par compofition , ils 
ont pris rang entre les deux Con- 
fréries inftituées pour affiftet les cri-> 
minels condamnés au dernier fuppli- 
ce , & pour conferver encore quel-* 
que diftindion , ils y marchent fur 
trois de front. 

Les Offices & cérémonies reli- 
gieufes , que les Italiens compren- 
nent fous Je nom générique de^ùrr- 
îioni, font auffi communes &aufli 
pompeufes à Venife , que dans tout 
le refte de l’Italie , & la plus exaéle 
décence y préfide. J’ai oui dire à ce 
fujet , qu’à un grand Salut où aïïif- 
toit le oénat , dans l’Eglife Patriar- 
chale de Saint Marc , au milieu de 
toute l’affiftance agenouillée , un 
Anglois relloit debout. Un Séna- 
teur lui ayant inutilement fait don- 
ner avis de fe mettre à genoux, vînt 
lui-même le lui réitérer. L’Anglois^ 
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liir dit qu'il ne croyok point à la 
tranfubuantiation : Ne anche io ^ ré- 
partit: avec feu le Sénateur, perd gi^ 
nocchioite y 0^ fuùr ài clùefa. 

Les Juife , les Grecs , les Armé- 
niens , les Proteftans * même jouif- 
fent à Venife de la tolérance que le 
Pape lui-même accorde aux Juifs 
dans tous fes Etats. Ces trois Na- 
tions y ont des Temples où ils fer- 
vent Üieu , chacun mivant fon Rit. 
Les Juifs n’y font gênés qu’à l’égard 
de la fépulture, qui leureft interdite 
dans l’enceinte de Venife & de tou- 
tes les Ifles adjacentes ; ils font 
obligés'de porter leurs morts al Li- 
Ao, pour y être enterrés hors des 
lagunes. Revenant un jour de ce Li- 
do J où nous allions quelquefois 
prendre le bain , nous rencontrâmes 
un convoi Juif , compofé d’une 
vingtaine de perfonnes , qui , dans 
une barque découverte , s’en alloient 
tridement enterrer leur mort dans 


* On m’a dit que les Proteftans qui meu- 
rent à Venilê , y (ont inhumés dans les, 
Eglilès Catholiques , fans dilculfion fiir leur 
croyance. ■ ' 
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l’Ifle de S. Erafmo. Peut-être , ait 
refte , eft-ce par goût , ou d’après 
quelque point de la Loi ou du Taï- 
mud , que les Juifs en ufent «ûnfî- 
Je ne fuis certain que du fait. 

Les Grecs ont un Archevêque de 
leur Nation , qui exerce toutes les 
fondions épifcopales : il a même un 
Séminaire compofé de jeunes gens 
nés dans la Grèce ou dans les Ifles 
de l’Archipel. Cet Archevêque offi-. 
cioit le jour que j’affiftai à leur offi- 
ce. Le hafard m’y avoir placé à côté- 
d’un jeune Papas , qui me fût de la 
plus grande reffource pour l’expli- 
cation des cérémonies de leur litur- 
gie. Une converfation fuivie rem- 
pliflbit les intervalles de mes quef-, 
lions. Il m’apprit qu’il étoit né fut 
les anciens confins de l’Epire & de 
la Theflalie, dans le lieu même ou 
réfidoit le fameux Oracle de Do- 
done , Sc qu’il avoir un frété aîné 9 
Capitaine dans le Régiment Royal- 
Macédoine , au fervice du Roi de 
Naplês7 II m’offrit fa recommanda- 
tion pour ce frere que je lui promis 
d’embrafferde fa part; enfin il m’eil- 
gagea de la meilleure grâce ^ l’allQ^ 
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voir dans fa maifon , dont il me ■ 

donnafadrelTe. Jefuivoiscependant 
toutes les cérémonies de rOffice. 
Chaque Grec , Laïc ou Papas , en 
entrant à l’Eglife , s’arrête it au mi- 
lieu du choeur: là., légèrement in- 
cliné, & regardant la porte du fanc- 
tuaire qui renferme l’unique autçl 
. qu’ait cette Eglife, il faifoit, en quan- 
tité indéterminée , des lignes de 
croix , en portant le pouce à la tête , 
puis de la droite à la gauche, & de-là 
le coulant avec beaucoup de grâce 
jufqu’aux genoux; puis de recom- 
mencer. Il s’avançoit enfuite vers le 
fanduaire, & baiToit, l’un après l’au- 
tre , avec les plus grands fignes de 
refped , les tableaux appliqués au 
mur qui cache au choeur & au peu- 
ple tout ce qui fe palTe dans le fanc- 
tuaire ; ce baifement fait , il alloit 
prendre place, en fe retirant à reçu- 
Ions. L’Archevêque étant arrivé à la 
tête de foo Séminaire , fit lui- même 
toutes ces cérémonies , avant que 
de prendre fes habits pontificaux. 
Parmi les Séminarifies qui lui fai- 
foient cortège, mon Papas me fit re- 
marques deux jeunes Athéniens, qu’à 
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“ leur phyfionomie j’eufle pris pour 
’ de bons & francs Limonns. ren- 
dant toute la Mefle , le fanftuaire eft 
'Cxadement fermé : il ne s’ouvre que 
par intervalles, pour des oraifons lur 
le peuple, qu’accompagnent des bé- 
nédiflions, ôc pour la réception des 
efpèces à confacrer : ’le choeur & 
'tout le peuple rendant à ces efpèces 
un hommage plus marqué, que lorl^ 
qu’elles font confacrées. L’office eft 
mêlé des chants du choeur , & d’o- 
‘ raifons que chante l’Officiant en fer- 
^ mé • dans de Tanfluaire , compofées 

■ par Saint Jean-Chryfoftôme , qui y 

■ a répandu toute la force & l’ondion 
l’admet ce genre de compofition. 
Tandis que le choeur chante , des 

■ enfans auffi enfermés dans le fanc- 


■ tuaire , chantent à pleine tête une 
fuite de '“Kyrie cleifon & d’/fmerayfans 

■ rapport au chant public . que cette 
criaillerie n’interrompt point. Meus 

4’exaâ:e clôture du fanêhiaire , pen- 
dant touteia liturgie, m’étonna d’au- 
• tant plus , -qù’en France j’avois oiii 

■ dire à qudques pcrfonnes ,• qu’il en 

■ étoit tout i autrement, dan s l-Eglife 
des premiers ‘fiédes ^: -E^lilç donc 
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c^)endant , fuivant les mêmes per- 
fonnes , les Grecs ont le plus ficféle- 
ment retenu les Rifs. Au refte , les 
Grecs de Venife font de ceux que 
l’on appelle à Rome Jckifmatiques, 
Sur les inftances que m’avoit fai- 
tes mon Papas, d’aller le voir chez 
lui , je m’y préfentai trois ou qua- 
tre fois , mais inutilement ; j’appris 
depuis indiredement qu’il avoir une 
jeune femme , à laquelle il avoir an- 
noncé ma vifite , & que cette fem- 
me avoir marqué tant d’emprelTe- 
ment pour voir un homme qu’ils 
croyoient François, que le Papas 
avoir cru devoir fe priver dü plaifir 
de me recevoir. 

L’Eglife des Arméniens , moins 
grande qifô celle des Grecs , a deux 
autels , l’un dans le fanduaire auflî 
exadement fermé que celui des 
Grecs , & un fécond vers le milieu 
de l’Eglife, pour les Meffes privées. 
J’y alTiftai un Dimanche à l’Office , 
qui dura depuis fept heures du ma- 
tin Jufqu’à midi & au-delà. Tout s’y 
pafladans le fanduaire; c’eft-à-dire 
que , peut - être faute de Clergé , 
il n’y avoir ni: chant ni pfalmodie 
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dans le chœur. Les cérémonies donc 
la vûe étoit accordée au peuple., 
rouloient toutes fur un gars de Tâge 
Sc de l’encolure du jeune Grec de 
. notre Gaffé des Procuraties. Alter- 
. nativement en habit ordinaire, en 

• furplis , en dalmatique , il changea 
yingt fois de décoration. Allumant 
des cierges & les éteignant , cou- 
rant par l’Eglife avec une bannière , 

. il faififfoit les inflans de repos pour 
déplacer fes puces, ou fe moucher 
avec la Jevre inférieure. De temps en 
-, temps , on entendoit l’Archevêque 
Officiant chanter dans le fanduaire, 

• qui s’ouvroit par intervalles pour fe 
refermer auffi-tôt. Ce Prélat étoit un 
petit homme , d’une phyfionomie 
fpirituelle ôc agréable : fes habits 
pontificaux étoient de la plus gran- 
de richeffe ; il portoit pour rnître 

j une efpèce de toque noire à la Suiffe. 

, Vers le milieu de l’Office , un Papas 
en chafuble , telle que la portent les 
. Latins , vint dire une Meffe bafl'e au 
’ fécond autel. 11 avoit dans fon air, 
dans tout fon extérieur & dans les 
^ diverfes attitudes qu’exigent les cé- 
^lémonies de l’autefj cette dignité 3c 

ces 
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cesgraces que les Peintres appellent “7771717 
du haut Jîyle : fa barbe très-ample & 
de la plus grande blancheur, me fit 
appercevoir que cet ornement man- 
quoit encore au Doge. Je n’eus pour 
compagnie à ce long Office , que 
quelques vieilles femmes , qui , fui- • 
vant la mode des Juives , avoient 
pour manchettes de vieilles peaux 
de mouton avec leur poil. Elles ne 
celTerent de babiller : des querelles 
de famille , des tracafferies de voi- 
finage , & d’autres propos de cette 
nature , furent la principale matière 
de leur converfation. r 

On me dit que les Grecs & les inftmaicns 
Arméniens n’avoientfiir la Religion 
que des inflruèlions particulières ; 

f )eut-êtrc en ont-ils de publiques ail- 
eurs qu’à Venife , où l’Etat n’exige 
d’eux que le filence fur les articles 

Î ui les réparent de l’Eglife Romaine. 

.es Catnoliques Romains au con- 
traire ont beaucoup d’inftrudions , (î 
l’on peut appeller de ce nom , & les 
efpèces de Prônes que l’on fait ici 
pour le peuple , & des Sermons d’ap- 
parat , où, en faveur de la Noblefle 
'■& du beau monde, on déploie toutes 
Tome IL Ç 
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les voiles de Téloquence ultramon- 
taine. I 

Pour donner une idée des pre- 
miers , je me contenterai de dire 
qu’entraîné un foir par la foule du 
peuple , j’entrai dans une Eglife où 
fe célébroit une grande fête en 
l’honneur du Rofaire. Un Jacobin 
d’un âge & d’une phyfionomie ref- 
pedabfes , Dofteur f^s doute , ( au 
moins en avoit-il l’encolure) , mon- 
ta en chaire , où , avec le ton , l’em- 
phafe & la prolixité des Raconteurs 
de la place de Saint Marc , il débita 
fur le Saint du jour , une foule d’hif- 
toires dont on pourra juger par ' 
celle-ci. m Un voleur de grand che- 
min , dit le Prédicateur , tuant & 
n affalTinant , quand l’occafion s’en 
9* préfentoit , étoit exaft à dire tous 
» les jours le Rofaire.Un voyageur, 
qu’il avoit attaqué , fe défendit & 

» le tua : il mourut fans confeflîon , 

9* ôc fon corps dont l’ame ne voulut 
9» pas fe détacher , fut enterré aux, 

» pieds d’un chêne , par fes cama- 
»> rades. Quelques mois après , Saint 
9> Dominique apparut en cet en- 
V» droit , & appella ce voleur par fou 
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oi nom. A cette voix, le défunt écar- t 

« te la tefre <^ui le couvroit , fort du ^ ^ 

»» tombeau , & tombe aux pieds de 
.» Saint Dominique , qui le confefle, 

33 l’ablbut , & emporte fon ame ep 
,33 Paradis. <e Je ne pus voir^ fan^ 
douleur un Prêtre, un Religieux d’un 
Ordre rempli de gens éclairés & 
Théologiens par état , aller aiqfi Iqr 
,les brifées des Saltimbanques de 
place. Dans le cours de mon voya- 
ge , cette même douleur s’eft renou- 
vellée en plus d’une occaûon Sem- 
blable. 

Pour donner une idée des Ser- 
,mons d’apparat , j’en préfente un à 
la fin du quatrième dt dernier Vo- 
lume de cet Ouvrage, d’après l’Im' 
primé dont l’Avocat Goldoni 
regalato, -Ge Sermon , prêché par le 
fameux P, Macédo^ ( (font on trou- 
ve un article très-détaillé dans la 
dernière édition du Dictionnaire de 
Moréry ) , çR un trifte exemple des 
. excès où peut entraîner l’abus de l’ef- 
prit , & ou il avoit conduit les Ita- 
liens, lorfque,las des chefs-d’œuvres 
&énnuyés de la noble fimplicité du 
Cinqus-cmo du quinziéme fiécle, qui 

C » • • 
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fut pour eux ce que le beau fiéclede 
Louis XIV. a été pour la France, 
ils coururent après Telprit , & ne 
connurent plus rien de beau qu’un 
flyle découpé & tout épigrammati- 
•que. Ce Sermon prêché en 1 674 ou 
‘1675 , eft contemporain des chefs- 
d’œuvres de Bofluet, de Fléchier & 
de Bourdaloue. Les Etrangers qui 
fçavent Je mieux Tltalien, peuvent, 
fans rougir , ' demeurer courts fur 
cette pièce fingulière, qui, dans fa 
'plus grande partie, étoit une énigme 
pour Goldoni lui-même. A Veni- 
fe & dans toute Tltaliè , les Prédi- 
cateurs font, depuis quelque temps, 

• des efforts pour revenir au ton de la 
belle Nature : mais qu’ils font encore 
loin du but! Les Sermonaires Fran- 

' çois , fur lefquels ils tâchent de fe 

• modéler , ne lesy ramenéront pas , 
- avec les divifiôns ■ ôc fubdivifions 
' dont ils font hérifles. L’Eloquence 

Françoife Teflemble à' ces jeunes 

• Athéniennes , que Térence a fi bien 

•peintes d’aprèfr Ménandre : , i'''- 
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Si qua habitior paulà « pugilem ejfe aîunt , "ÿ’^^^TTÊT 
deducunt cihum ; 

Tameiji bona ejl.natura. , reddunt curât urS^ 
j junceas, , • • - 

. Les F êtes Ôc Dimanches , l’Office office pa- 
paroiffial du matin n’eîl fuivi à Ve- roifRai & fe* 
nile que par quelques bonnes âmes 
dont le Curépoffede exclufivement 
la confiance. Les Scuole. & les Moi- 
nes partagent le relie du peuple , 
dont chaque famille ne connoît de 
Paroiffe , que l’Eglife du ConfelTeut 
de fon chef. Les Oratorio que don- 
nent les Confervatoir&s ^ tiennent lieu 

Î iour tout le monde de l’Office de 
’après-dînée. Dans ces Conferva- 
toires adminiflrés avec ferveur paf 
quelques vieux Sénateurs, des orphe- 
lines ou filles trouvées , font éle- 
vées, entretenues & dotées des fonds 
confidérables affedés à chacune de 
ces Maifons , fous la diredion des 
meilleurs Maîtres. La Mufique fait la 
partie capitale d’une éducation qui 
paroît plus propre à former des Laïs 
& des Afpafies, que des Religieufes 
ou des Meres de famille. Quoi qu’il, 
en foit, ces Confervatoires ont tour 

- ciij 


Digitized by Googlc 



5'4 0 B s E R VAT I 0 s s 

à tour de belles Vêpres en Mufique, 
fuivies d’un grand Motet , dont les 
Loueurs de cnaifcs vendent les pa- 
roles, qui ne font autre chofe qu’un 
mauvais affemblage rimé de mots 
Latins , où les barbarifnies & les fo- 
lécifmes font plus communs que lé 
fens & la raifon: auflî eft-ce ordinaire- 
ment l’ouvrage du Sacriftain.La plus 
brillante Mufique brode ce mauvais 
fond ; elle elî exécutée , & pour là 
partie vocale , & pour la partie inf^ 
trumentale , uniquement par les fil- 
les de la Maifon , que l’on voit à 
travers la grille garnie d’un crêpe 
léger , fe trémouifer , & fe donner 
fous les mouveniens qu’cîiige l’exé- 
cLicion de la Mufique la plus vive : le 
fout prcfque toujours à l’Italienne 
c’eft-à-dire, fans battement de me- 
fure. Un de ces Motets que nous en- 
tendîmes , manqua en grande par- 
tie , parce que le Scarlati la battoit 
à la Napolitaine ; c’eft-à-dire , en 
émployant le hvé où les autres Ita- 
Kens emploient le frappé. 

Les fêtes patronales desCouvens 
prefque innombrables de Venife , 
font célébrées par de grands Offices 
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en Mufîque , compofés le plus fou- 
vent pour chaque fête. Nousfuîvî- 
mes le jour de Saint Laurent un de 
ces Offices dans l’Eglife des Reli- 
gieufes, dont le Monaftère porte le 
nom de ce Saint. Quatre cens voix 
& inftrumens choifis parmi les Vir- 
tuofes d’Italie, qui accourent à Ve- 
nife pour cette fête , rempliffbient 
l’orchellre , qui étoit conduit par 
le fameux Sa^one^ Compofiteur de 
laMufique. Cet orcheftre appliqué 
au revers du portail , en face de 
l’autel , embraffoit toute la largeur 
de l’Eglife qui, dans fa totalité, for- 
me une elpèce de grande falle plus 
large que longue : il étoit élevé du 
fol à la hauteur de douze pieds ou 
environ , & diftribué en comparti- 
mens fymétriques , & enjolivés 
avec goût, ainfi que les colonnes 
qui portoient toute la machine , par 
des rubans , des guirlandes & de la 
toile bouillonnée. L’Eglife étoit 
garnie de plufieurs rangs de chaifes 
qui tournoient le do$ à l’autel , & 
qui confervèrent cette fingulièrtf 
pofition , même pendant la grande 
Meffe, dont la durée fut de cinq 

Civ 
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T77Î77, Immortelles heures, auflî chaudes qu’il 
étoit polTible de les avoir à Veni- 
fe dans le mois d’Août. Les Reli-r 
gieufes , toutes Gentilles-Donnes j al- 
îoient èc venoient à deux grandes 
grilles que fépare l’autel , y faifoient 
la converfation , Sc y diltribuoient 
de rafraîchiflemens à des Cavaliers 
& à des Abbés , qui tous , l’éventail 
à la main , étoient en cercle à l’une 
& à l’autre grille. Le Célébrant & 
fes Affiflans prefque toujours aflis , 
& ayant pour coup d’oeil les dos de 
toute l’aflemblée , fuoient ôc s’ef- 
fiiyoient , paroiflant attendre le dî- 
ner avec la plus vive impatience. La 
Mufique de la cohue avoient com- 
mencé dès les premières Vêpres, qui 
nelbnt pas la partie la moins briU 
lante de ces fêtes. 

Le jour de l’AfTomption , nous 
eûmes pareil & encore plus grand, 
fpedacle dans l’Eglife plus vaftô, 
d’un autre Monallère. Là , la Mufi- 
que étoit partagée en deux choeurs, 
qui fe réuniflbient pour certains’ 
morceaux. Toute cette Mufique » 
, malgré la variété & la complication 
de fes parties , s’exécute fans batte-J' 
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ment de mefure. Le Compoficeur 
de cette Mulique n elt occupe ;qu a 
exciter du gefte ou de lavoix,com- " ' . : 

me un Général d’armée l’eft de ceujç 
qui vont à la chargeai, -, 

. :.Quant;aux Scuok, dont j’aij parlé, 

.ce font des AlTociaüçns ou Çonfrér 
ries de Laïcs qui ïe réuniffént -danç 
des Chapelles particulières., pour y 
faire entr’eux l’Office canonial, fousi 
la préfidence;de Gar<i/e/îi ,&-Prieurs 
Laïcs. Ellesjontdés! fonds cq(ifidé[f 
rahle's ,fdans,lefqupls la. Républjquo 
puife.de terqpsferi temps , ou qu’eUef 
affeète pqpr furçtç de ,pa‘pitaux, ;em-^ 
pruntés .^^ilïeurs , A ■par ce moyen 
le Gouvernement en tire quelque 
utilité. ‘Leurs, Chapelles, faites en 
forme de grandes lailes,,.fpnt pnrh 
çhies pour, la pîù^ar^ de morceaux 
des:, Paul Véroijefe,, des , Titien 
des Palme' desTiatOret ,-5cc.:L’Gta- 
blilTement de ce$ Scuoie remonte au 
douzième fçcle,, fuivant quelques - 
Hiflioriens de Vênife. L’Etat a pris 
îés.plds grandes précanx^nsji^i pouç 
aÎTurer la, liberté dèj,cesr tiitciphlées , 

& pour, prévenir tous lés abus, que la 
Képubhque pourroit en redouter, • 

Jl ».JL* . * ^ k V'- ; / . • « 
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Le Gouvernement, qui ne négli- 
ge aucun objet de police , né veille 
pas avec moins d’attention fur les 
écrits qui fe répandent dans le Pu- 
blic par la voie de Pimpreflion. La 
cenfuré des écrits même théologi- 
ques , appartient au Magiflrat parti- 
culier des Rifarmatûrè dellh ftudb di 
Padoa .• Magiftrat qui cortefpond à 
celui délia Bejîhemiaî c’eft-à-dire , Ci 
je ne me trompe, au Confeil même 
des Dix, lequel , fous ce titre, réu- 
nit' à Ilnquintion d’Etàt , îabranche 
la plus importante de l’Iriquifition 
Eceléfiâftique. ' La ' Librairie- trouve 
dans ce Magiftrat toutes les facili-: 
tés, aifances Sc commodités qu’exige 
l’intérêt de ce, genre de commerce. 
On imprime, tous les joiirs , avec ap- 
probation & pcrmilTion , des traduc- 
tions d’Ouvrages Prançois , .qui , à 
Paris même , n’ofent paroître que 
fous une permiflion tacite: quantité 
d’Ouvrages Italiens , très-irarts de 
chofes & de faits , y font imprimés 
& diftribués avec l’attache du Gou- 
vernement. Parmi ces Ouvrages , je 
ne nommerai que ceux de Muratori, 
Son Traité de lu meiÜeun Dévotion * 
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c'eft-à-dire, contre la dévotion la, 
plus ufuelle en Italie : celui dé^. 
fauts de Id Jurifprudmce ^ critique très-^ 
vive de la pratique des Tribunaux , 
& derindolence des Princes fur cet 
objet , &c. font fortis des preffes de 
Palquali , dont ils portent le nom , 
ainüqueles DilTertations du même 
Auteur fur Us Antiquités Italiennes du 
moyen âge ^ Dilfertations où cet Au-^ 
teur a fuivi à la lettre la première loi 
de PHiftoire, nequidfayî audeatj ne., 
quid veri non audeau Le feul tempéra*c 
ment dont Pafquali ait ufé à Tégard 
de ce dernier Ouvrage, s’eft réduit à 
transférer à Milan le lieu dePimpref^ 
fion : In Milano ^ à fpefe di J. P, Paf-. 
quali. 

, Le même Imprimeur prépararrt , 
en l’année 173 0 , une très-belle édi- 
tion du Guichardin , lui auroit fait 
tort dans le pays étranger, s’il n’y eût 
joint les deux fameux palfages qui. 
fe trouvent imprimés à la fin du 
Thuanus rejîitutus^& que Chomedey a 
fait entrer dans fa vieille Traduétion 
du Guichardin» L’Inquifition deRo^^ 
me les avo 4 t profcrits par Décret 
du 7 Avril 1603. , & Us lonr profe 
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>'£ NI S £. toute l’Italie , comme héré- 

tiques au premier chef. Voici com- ’ 
ment Pafquali s’arrangea pour les 
faire palTer. Quelques jours avant la 
diflribution des premiers exemplai- - 
res , il fe prefenta , d’un air pénétré' 
de douleur, devant le Magiftrat de 
la Librairie: s» Je viens, lui dit-il, im- 
w plorer toute l’autorité dd Principe^ 

M contre une perfidie fans exemple 
dans notre profefïion. Vous fçavez 
w quelles dépenfes j’ai faites pour/ 
mon Guichardin qui va enfin pa- 
9> roître. Pour l’annoncer & en hâter 
le débit , j’en avois envoyé quel- 
sj ques feuilles aux principaux Li- 
as Draires de l’Europe; ôc ne voilà- 
as t-il pas qu’un hérétique, un fcélé- 
as rat , un Pierre Goffe de la Haye, 
as s’efi avifé, fur cet échantillon,' 
as d’idiprimer les Duoi luoglii y que 
as vous connoifTez ! Il m’en a en- 
as voyé quelques exemplaires , ôc il 
as ne manquera pas d’en fournir tous 
as ceux qui achèteront mon édition, 
as J’entre dans votre peine , caro' 
as Gian-Battijîa ^ répliqua le Magif- 
» trat d’un ton affligé ; mais le mal: 

M meparoit fans reraéde. Confolez-.; 
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3î vous : le témoignage de votre yenise* 
» confcience doit vous raflurer. ce 
Sur cette pantalonade , également 
bien jouée de part & d’autre , les 
Duoi luoghi ont pafTé , & Pafquali les 
a joints à fon édition. ’ 

Le premier, qui regarde Alexan- 
dre VI. ou plutôt le Duc deValenti*. 
nois , fils de ce Pape , ne préfente, 
qu’une anecdote à joindre à Thif- 
toire fcandaleufe de ce Pontife. . r 

L’autre , qui offre l’échelle , pour •> - 
ainfi dire , des degrés de l’aggran— 
diffement temporel des Papes , eft , 
un morceau de main de Maître , & 
l’ouvrage d’une plume exercée à, 
manier les faits, à les développer, 
aies réduire , & à les mettre dans 
tout leur jour. Je ne me fuis pas 
trouvé bien à portée d’examiner lî 
ce morceau efl; ou n’efl: pas de Gui- 
chardin. Si c’ell une fourrure j ainlî. 
que le difent tous les Italiens , elle 
n’efl: ni de Cælius Secundus Curio , 
Traduébeur Latin de Guichardin, ôc 
bon Proteflant , ni d’aucun Protef- 
tant du feiziéme fiécle. Ils n’avqiient 
ni la connoiflance profonde de l’hif-; 
toire , ni le ton d’impartialiré qui 
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■ caracSérifent ce hors-d’œuvre. Or 
Frà Paolo avoir l’une & l’autre dans 
un égal degré; & je penfe que , fans- 
faire tort ni à fa réputation , ni à ce 
fragment , on pourroit le lui attri- 
buer. Ses liaifons & fes correfpon- 
dances le mettoient très-à portée de 
jetter à la Cour de Rome cet os à' 
ronger , fans qu’on pût foupçonner 
qu’il vînt de lui. 

Telles font les facilités que Ton 
trouve à Venife avec cette Inquifi- 
tion d’Etat, dont les relations nous 
font de fi affreufes peintures. Elle 
n’efi ni plus vigilante, ni plus cruelle 
que la Police de Paris , établie & 
nxée par un homme à qui les rela- 
tions de fa famille avec Venife, n’ont> 
pas été inutiles pour ce grand éta- 
blilfement ; & ce fameux Canal Orfa- 
no ^ où l’on jette les gens coufus^ 
dans un fac , reffemble affez aux Ou- 
bliettes J où , fuivant le peuple de 
Paris, on fait paffer en France les 
gens fufpeds au Gouvernement. A 
la vue des bouches de Lyon , tou- 
jours ouvertes pour recevoir les de-' 
nuncie (ecrete ^ je ne penfai qu’à ad- 
mirerda patience des Sages^Grands ^ 
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obligés par état à dévorer toutes les venisb.^ 
fottifes dont ces bouches regorge- 
roient , fi les Italiens n’étoient pas 
encore plus circonfpeéls dans leurs 
écrits que dans leurs paroles. 

Si cette circonfpeftion peut être Hiftoire de 
blâmable, c’efi: dans lesHiftoriens, ‘ 
dont les écrits ne-font la lumière de 
la vérité & l’école des mœurs, qu’au- 
tant qu’ils mettent également en évi- 
dence les vertus & les vices, les fuc- 
cès & les revers, avec leurs caufes, 
foit prochaines , foit éloignées. Or 
c’eft par où pèche l’Hiftoire de Ve- 
ni(e , qui jufqu’à préfent n’a été écri- 
te que fous les yeux de la Républi- 
que , & comme l’a voulu cette Ré- 
publique. Cette attention fut mife 
en défaut , par le Squittinio délia Li~ 
bmà Veneta ^ que la Cour de Rome . . 

lui avoir décoché : elle fe fentit 
bleffée au vif, & fa bleffure eut be- 
foin du plus violent topique qu’y 
appliqua Frà Paolo , en publiant fon 
Hiftoire du Concile de Trente. 

Ayant eu moi-même occafion de la 
tâter dans un endroit beaucoup 
moins chatouilleux , j’y trouvai une 
fenfibilité à laquelle je <levois bien 
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'venise. m’attendre. Voici ce dont il s’agit 


en peu de mots : 

Conjuration J’avois donné en i7j6,uneDif- 
dciôi». cuflion hiftorique & critique fur la 
- fameufe conjuration tramée contre 
-T- : Venife en 1618 , par le Marquis de 

Bédemar, & fl bien décrite par l’Abbé 
de Saint-Réal. D’après des, autorités 
la plûpart contemporaines , rele+ 
giiant la conjuration dans le maga- 
lin des machines que la politique a 
fait jouer dans tous les temps, je n’y 
trouvois plus , en dernière analyfe , 
qu’un ftratagême imaginé par les 
Vénitiens , pour éloigner de Venife 
le Marquis de Bédemar, &pour fe 
défaire , par la même commodité 
Journal de de quelques gens fufpeds. Des Ex- 
Trt^’cux du perts en cette matière , adoptant ce 
f 7 ss. lylteme , apres 1 avoir rerute , 1 a-r 
voient appuyé de nouvelles autori^ 
tés , qui alloient jufqu’à jetter, fur 
toute cette affaire, un vernis de noiff 
ceur ôc de fcélérateffe, que j’en avois 
bonnement écarté. 

; J’avois avec moi ces deux écrits ; 
& pour me fixer définitivement fuç 
le fait qui en efl: l’objet , j’en parlai , 
.dèsffa premièire ,yûe , à l’Avpgadpç 
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auquel j’étois recommandé. 11 nie 
demanda , avec un peu d’embarras , 
fl cela avoir couru en France , com- , 
ment on l’y avoir pris ; fi je connoif- 
fois l’Auteur qui avoir remué cette • 
matière ; s’il n’avoit point àfe plain- 
dre de la République , ou de quelque 
Vénitien ? Au refte , ajouta- t-il , j’ai 
vu , examiné & étudié ces deux 
écrits: perfonne n’efl: plus en état 
que moi de vous donner les lumières 
que vous délirez; la garde des Ar- 
chives de l’Etat eft: en partie atta- 
chée à ma place : je vous obtiendrai 
du Sénat la permilTion de les con- 
fulter , ôc vous pourrez vous con- 
vaincre J de vifu^ ainfi que je l’ai fait 
moi -même , de la vérité de tout ce, 
qu’a écrit l’Abbé de Saint-Réal fut. 
notre conjuration de 1 6 1 S.Des amis 
de l’Avoffadorm’en parlèrent d’eux- 

A y" I ^ __ r f 

memes lur le meme ton , en me re- 
licitant d’avance fur ies lumières que^ 
j’allois puifer dans VArehivio. L’Avo- 
gador me donna , pour ce travail ,] 
des rendez-vous, où il manqua.* 
Lorfque je le rencontrois, il s’épui-, 
foit en excufes & en promelTes ; & 
e’efl tout ce que j’en pus tirer , dans; 
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V,., , ^ le mois entier que je paffai à Venife." 
La veilJe de mon départ , un de les 
amis m’ayant demandé des nouvel- 
les de VArchivio j je lui racontai où 
j’en étois : Và fourbao jio for Angelo, 
me dit-il en riant , & en me ferrant 
la main. 

J’ai depuis trouvé , dans le Cabi- 
net d’un Miniftre de France , des 
plus diftingiiés par fesconnoiflances 
& par fes talens , une partie des lu- 
mières que je n’avois pu trouver à 
Venife uir cet objet de curiofité. J’y 
ai vu l’inflruélion même laiflee par 
le Marquis de Bédemar à fon fuc- 
cefleur dans l’Ambaflade de Venife. 
ÎI y parle beaucoup de la conjura- 
tion de 1 6i8 , qu’il regarde du me- 
me oeil & fous le même point de 
yûe que l’Auteur de la Difculfion : 
il la combat par toutes les invrai- 
femblances que cet Auteur a fait va- 
loit ; enfin il n’y voit qu’un ftrata- 
gême qui ne pouvoir en impofer 
qu’à la populace de Venife , & qu’en 
effet le Sénat eut foin de concen- 
trer dans l’enceinte des lagunes. 

Cette inftrudion au rene juflifie 
bien l’idée que les Hiftoriens nous 
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donftent des taîens & de la fagacité Venise, 
du Marquis de Bédemar. On en ju- 
gera par ce trait. Il recommande à 
fon Kiccefleur à Venife , de faire 
une étude capitale de Tcfprit , du 
caraftère , des moeurs, des inclina- 
tions , des goûts, des liaifons , des 
vûes de fortune ou d’ambition, non- 
feulement des Chefs de la NoblefTe 
& des Confeils , mais de chacun des 
Nobles, par les voix defquels paf- 
lênt toutes les délibérations du Pré- 
gadi. Cette étude m’avoit , dit-il , 
tellement réufli , que , pour con- 
noître les réfolutions , foit du Sé- 
nat , foit du Grand-Confeil , il me 
fuflSfoît d’être inftruic de l’objet des 
délibérations. Avec la connoiflance 
de cet objet , je m’enfermois dans 
mon cabinet ; & combinant le vo- 
tum de chaque Sénateur ou Noble 
avec fon caraâ:ère,fes vûes particu- 
lières ,’ fes liaifons , 5cc. je formois 
le Décret , lequel , ajoute-t-il , étoit 
le même que celui du Sénat ou du 
Grand - Confeil ; enforte qu’il ne 
m’eft arrivé que deux ou trois fois 
de ne pas rencontrer jufte. 

On trouvera parmi les Additions 
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Tciir dt M. 
le Prélic’ent 
de Moi.tef- 
^uicu. 


jointes au dernier Volume de ces 
Obfervationsjla Difcufiion fur la con- 
juration de Vpnife , qui a donné 
lieu à cet article. Je Tai augmentée 
des autorités que donnent en faveur 
de mon fentiment , & les Memoric 
recondite de Vittorio Siri & les Mé- 
moires du Miniftère du Cardinal de 
Richelieu. J’efpère même pouvoir y 
pindre Tinflrudion du Marquis de 
Bédemar, dont je viens de parler. 

J’ignore fi dans fon voyage de 
Venife, M. le Préfident de Montef- 
quieu avoit eu quelque curiofité de 
Lefpèce de celle qui me réufilt fi mal , 
ou s’il s’étoit borné à recueillir des 
obfervations relatives à fon travail 
fur ÏEfprit des Loix. 11 avoit beau- 
coup cjueftionné & beaucoup écrit: 
fes écritures, qu’il tenoit prefque en 
public , avoient inquiété l’Etat , & 
avant fon départ , on lui en fit dire 
quelque choie: on ajouta même à 
cet avis , qu’il y avoit peut-être à 
craindre que dans la traverfée de 
Venife à Fucina , il ne fût arrêté. 11 
partit avec cet avis & le Canal Orfa- 
no dans la tête. Vers le milieu de la 
traverfée, il vit venir à lui , de roder 
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autour de fa gondole , d’autres gon- “TenÏTeT 
doles qui ne paroiflToient point faire 
route. A cette vue , la peur le faifit , 

& recourant à l’expédient du Caftor 
pourfuivi par les Chaffeurs , il tira 
de fon fac de nuit , & jetta à la mer 
tous les papiers qui contenoient fes 
obfervations fur Venife. On m’a 
alTuré qu’on ne vouloit que le tâter, 

& qu’il auroit paffé, s’il eût ofé at- 
tendre l’abordage, pour lequel il 
n’y avoit point d’orcire. 

Les Archives que je n’avois pu Mort de la 
voir , furent confultées & feuilletées 
pendant notre féjour à Venife , fut 
ce que pouvoir faire la République 
pour honorer les obféques de la 
mere du Pape. Comme il ne fe trou- 
va aucun exemple d’événement fem- 
blable , il fut réfolu que la Républi- 
que n’y prendroit aucune part. Oii 

• n’a voit point de .cpnféquences à 
craindre pour l’avenir : mais ces fa- 
ges Républicains n’agilfent que fur 
Pautorité des exemples , même dans 
les chofes fans conféquence. La 

• mere du Pape fut donc inhumée , 

■ comme fi fon fils n’eût été qu’Evê- 

• que de Padoue. Elle étok plus qu’oç- . 
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T togcnaire : elle avoit reçu les félicl* 

‘ ^*^*®^* tâtions & les complimens fur l’Exal- 
tation de fon fils : la joie que lui 
avoit occafionné ce coup de for- 
tune très-inopiné, avoit, difoit-on, 
précipité fa mort. Ses obféques fe 
firent aux flambeaux, avec toute la 
magnificence que permettent les 
loix fomptuaires. Le convoi défila 
à travers la place de Saint Marc , où 
nous le vîmes pafler. 

11 me refte à parler des divers 
che6-d’oeuvre de l’Art qui embellif- 
fent Venife. On en trouve le détail 
dans tant de livres : 

Notior ut non Jît canibus jam Délit nojîris» 

Le plus ufuel de tous ces livres 
•pour les Etrangers qui fe trouvent à 
•Venife , çfl; certain Recueil impri- 
mé -en i66^i fous le titre de Minere 
• délia Pimra^: Recueil dont le fou- 


* Voici un échantillon de cet Ouvrage , 
' dans la de fer iption qu’il donne des fameufès 

• noces de Cana de Paul.Véronçfê : Nel rejet“ 

• iorio di S, Giorgio 'maggiore , Ji vide quel 
■ fofianqwjo tonvitto che in luogo di fatal- 
. Ure U gujl9 di cfùjt trova prejente , femr. 
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venir me rappelle l’ennui dont il 
nous abreuvoir tous les jours. 

Venife, auffi riche en tableaux de 
fon Ecole, qu’elle me lejjarut peu 
en morceaux de fculpture moderne , 

Î ioflcde quelques Antiques des meil- 
eurs temps & de la plus grande 
beauté. 

Tels font: i®. les deux Lions de 
.différente grandeur, qui défendent 
laporte de ï’Arfenal.GesLions vien- 
nent de la Grèce , & l’on m’a dit 
que celui qui eft d’une proportion 
,coloffale , eft le même qui , dans 
le plus beau temps d’Athènes , placé 
à la pointe du Promontoire , Su- 
niumj fi célèbre dans PHiftoire d’A- 


pre piu gU accrefce T appetizo : cofa cojl ra^ 
ruy che anche chi la J ente à nominare y Ji 
rende co/î vogÜofo di goderla , che non Jli-^ 
mando di partirji dà paejl piu Lontani , corre 
à ojfequiarla : talche di continua vi fi vedotio 
■Principi , e gran intendenti à pronunciar 
tnaraviglie. Non fa dunque di bijogno , ne e 
lecito , che una Lucciola , per cofi dire , vo— 
glia arrogarfi di lumeggiare quel fplendente 
Apollo che abbaglia con fupi Jplendori ogni 
ultra lucidijfima fiella, Pag. fyo. Tout l’ou- 
vrage eft ftir ce ton d’apprêt, d’emphalè^ 
<rhyperbôlç* . 


\ 
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■ thènes , lui avoir donné , parmi lés 
Navigateurs des derniers fiécles, le 
nom de Capo~Leone. Ce Lion , du 
plus beau marbre de Paros , accrou- 
pi du derrière, & drefle fur fes jam- 

• bes de devant, a prefque la féchereiïe 

• & la roideur de ces Lions du vieux 
Japon que Ton conferve dans quel- 
'ques Cabinets*. En lui comparant 
-le moindre petit Lion moderne , 
on voit avec étoniiement à quel 

■point nos Artiftes fe font éloignés 
de l’antique fimplicité, & combien 
ils prodiguent l’efprit , où les Grecs 
croyoient le devoir économifer.' 

2°.Le^chevaux de Néron , tranf- ■ 
■portés de Rome à Conftantinople 

• par le premier Empereur Chrétien , 
& apportés en 1208 de Conflanti- 
nople à Venife. Ces chevaux très- 
bien confervés, & placés aujour- 
, d’hui au - deffus du frontiipice de 
l’Eglife Patriarchale de Saint Marc, 
■m’ont paru d’une proportion plus 
■grande & plus légère que celui de • 
jVlarc-Aurele du Capitole de Rome. 
!On apperçoit encore quelques relies , 


* A^on efl. in toto corpore mica falis, . 

de 
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9e l’or moulu dont la magnificence 
& le mauvais goût de Conftantin 
les avoit couverts. Seroit-ce par 
dédain , ou pour averfion pour les' 
chevaux, que les Vénitiens , qui paP 
fent pour mauvais écuyers, auroient 
été loger là ceux de Néron ? Pen- 
fons plutôt qu’ils ont voulu les 
mettre à l’abri des incurfions étran- 
gères & des révolutions inteftines : 
mais ce n’efl: pas pofleder , que de 
pofleder avec tant de précaution, 
ils av oient un emplacement natu- 
rel aux quatre coins de la place de 
Saint Marc , ou en face dei’Eglife / 
vis-à-vis ces mâts qui portent les 
étendards de la République. Au 
relie, ces quatre chevaux, avec celui 
qui porte la ftatue du Général Co- 
glione *, font les feuls animaux de 


* Cette ftatue, érigée en 14^8, avoit été 
obtenue par ce Général , pour toute récom- 
penlè de lès lèrvices. Il la vouloit dans la 
place de Saint Marc , vis-à-vis l’Eglilè , & 
la République s’y étoit engagée : mais , par • 
une équivoque peu digne de la majefté du 
Sénat Vénitien, on l’a placée dans un coin 
de Venilè ; en un endroit, à la vérité , d’oà. 
le Général CogUone , dont on voit les armes 
Tome II, D 


V JjNl s£V 
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cette efpèce que l’on pût raflembleç 
(Jqns tout Venife. 

' 3 ®. La Collection d’ Antiques en- 
çalfée dans le veftibule de la oiblio- 
tiicque de Saint Marc. Ce font tous 
morçequx Grecs ramaffés dans la 
Morée & dans les I fies de l’Archipel^ 
lorfqu’elles faifoient partie de l’Èm^ 
pire Vénitien. Parmi plufieurs pièces 
exquifes , j’y remarquai une Léda 
çareflée par le Cygne. Sous une atti- 
• tgde aufli fimple que celle du Lion 
de l’Arfenal , on trouve dans cette 
%ure l’exprelTion la plus naïve , 
ipais en même temps la plus vraie & 
Ûplus énergique de cette volupté 
qui fut fi long-temps l’ame de toute 
là Grèce. Çette Collection , amon- 
celée dans un coin , pourroit meu- 
bler très-avantageufemeut une ga^ 
lede JL 9,ù chaque pièce g^neroit à 
être vûe en tout fens, La famille (le 


fur la batè en pièces parlantes, paroit regar- 
der les coupoles de &int fl^rc , qui (è dé- 
couvrent d&-là. Le Sénat vient d’ériger un 
monument à la mémoire de M. de ScuUem- 
bourg , lôn dernier Qénéral. Ce monument 
€& une (impie inlcription placée- dans la pre^ 
mière cour de L’ÀrlènaU. 
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Contarini , qui avoit raffemblé ces ^ 
richefTes dans te courant du feiziéme ' 
fiécle, les a confacrées à la patrie & 
au Public , qui ii’en jouit que très- 
imparfaitement , au moyen de ceü 
emplacement peu favorable. Cette 
famille, la fécondé de Venife en 
ancienneté , '& la plus illuftre dans 
les armes & dans les Lettres , eft 
bien déchue de fon antique fplen- 
deur ; au moins à en juger par Tétât 
d’un Noble de ce nom , que Ton me 
dit être très-peu aifé , & dont en 
effet tout Textérieur annonçoit la 
plus grande pauvreté. 

La fuite complette d’excellen^ 
tes copies du Mufœum Capitolinum Si 
des meilleures antiques de Rome; 

J’ai parlé, à l’article de Bologne, 
de cette Colleèlion formée à grands 
frais par TAbbé-Comte Farfetti , fie 
des conditions fous lefquelles Be«- 
noît XIV. lui avoit pertnis de fairé 
mouler le Mufccum du Capitole. 

Outue ces antiquités des meilleurs 
temps, Venife en poffede d’autres du 
bas Empire ou du moyen âge. Le 
tréfor dé TEgHfc de Saint Marc , 
très-riche en ce genre , eft formé de 

Dij 
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la part cjui échut aux Vénitiens ; 
dans le pillage du Palais des Empe- 
reurs de Conftantinople , lorfqu’en 
120^ cette Ville futprife &facagée 

f )ar leurs forces combinées avec cel- 
es des François. La part qui échut 
à ces derniers, eft aujourd’hui répan- 
due dans diverfes Eglifes de France. 
La Cathédrale deTroyes en Cham- 
pagne , la Collégiale de la même 
Ville, l’Abbaye de Clairvaux , &c. 
pofTédent plufieurs pièces très-pré- 
cieufes , tirées de la même fource , 
& qui leur ont été données, foit pat 
les Comtes de Champagne , qui , 
ayant contribué pour beaucoup à 
cette expédition, eurent bonne part 
au butin , foit par l’Evêque de 
iTroyes d’alors, qui étant le premier 
Aumônier de l’armée Françoife , 
s’étoit lotti ou partagé par fes pro- 
pres mains. 

La même Eglife de Saint Marc eft 
entièrement incruftée de mofaïques 
prefque toutes à fond d’or. Le pavé 
même , formé d’une mofaïque plus 
groflièrej eft partagé en comparti- 
mcns chargés de figures difpofées , 
dit-on , fur les delfeias de l’Abbé 


( 
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Joachim , fameux Vifionnaire de 'TËTïTÊT 
Tonziéme fiécIe.Un de ces compar- 
timens offre deux Coqs emportant 
un Renard: emblème prophétique, 
fuivant les Hiftoriens & le Peuple 
de Venife , des vidoires de Char- 
les VIII. & de Louis XII. Rois çle 
France , fur le Duc Ludovic , qui 
s’étoit emparé du Duché de Milan, 

& s’y maintenoit moins parla force, 
que par la fouplefle. Dans un autre, 
font repréfentés des Lions très-gras 
nageant dans l’eau, vis-à-vis de Lions 
très-maigres , paiffant en terre fer- 
me ; leçon emblématique & politi- 
que , fur laquelle les Vénitiens ont 
eu à fe repentir de n’avoir pas tou- 
jours réglé leurs vûes & leurs pro- 
jets. Au refte , fi l’Abbé Joachim 
avoir le don de prophétie, il n’avoit 
pas celui du deffein : rien de plus 
lourdement croqué que toutes ces 
figures. 

Il éft inutile d’avertir, que le Lion 
efl le fymbole de Venife, parce qu’il 
l’étoit de Saint Marc, devenu Patron 
de la République , depuis le neuviè- 
me fiécle , date de la tranflation du 
corps de cet Evangélifle,de la Ville 

D iij 
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d’Alexandrie à Vcnifc. Le Lion aîlé, 
tenant un livre entre fes pattes , eft 
venu , par degrés , jufqu^à reprélcn- 
ter Saint Marc lui-même aux yeux 
des Vénitiens , qui communément 
décorent d’une auréole la tête de 
Cft animal. Outre Saint Marc , Vé- 
nife fe vante de poflcder encore 
le Proto - martyr Saint Etienne , 
Saint Athanafe , & même quelques 
Saints'de l’ancien Teftament. 

Les antiquités Vénitiennes du 
moyen âge, me rappellent deux 
grands tableaux du Vicentino , qui 
ront partie de la décoration de la 
falJe du Prégadù i 

Dans l’un de ces tableaux , on 
voit Pépin , Roi d’Italie , & fils de I 
Charlemagne , alîiégeant Venife , I 
qu’il ne pouvoir prendre que par fa- I 
mine : des Vénitiens lui jettent , de ] 
deflus les remparts , une prodigieufe 
quantité de pains : ce qui le déter- 
mine à lever le fiége. Dans le ta- 
bleau fuivant , Pépin attaqué dans 
fa retraite efluie un combat naval , 
y fuccombe , Ôc s’enfuit avec quel- 
ques vaiffeaux délabrés. Indépen- 
damment du filence des HiRoriens 
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contemporains fur cfes faits , que yeiuse' 
quelques - uns rapportent même à 
1 avantage de Pépin , la fidioh fè 
trahit par la contrariété qui règne 
entre les Hiftoriens pafticuliers dé 
Venife fur ces mêmes faits. Les Pein- 
tres enchérilTant enluite fur les Hif- 
toriens , ont imaginé & ajouté 'lè 
ftratagême des pains jettés dé deflus 
les remparts. Ainfî , pour l’honneut 
de la Maifon de Charlemagne , Sc 
encore plus pour celui de la vérité j 
on peut reléguer ces événemens 
parmi les chimères dont chaque 
Nation a foin d’embellir fon hiftoi- 
re. De cette étoffe efl la fameufé 
bataille de Roncevaux., où les Ef^ 
pagnols font inhumaincmèht périt 
Charlemagne, avec tous les compas- 
gnons de les exploits ôc de fes con- 
quêtes. Rappdlei-vousj difoit à fa gar- 
nifon le premier Duc d’Albe , affié- 
gé dans Pampelune par les Fran- 
çois , rappdlex^vous que fur ce lerrdn. 

Charlemagne fut vaincu & dé- 
confi , Qr quily perdit fes dou^e Pairs *, 


Accordad os que én la Tier fa que âè - 
de vuejiros piés fiolLays , el lié Caflà^ 

D iv 
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A ces menfonges hiftorico-poll- 
tiques, on peut joindre la fameufe 
entrevue cle Frédéric I. avec le 
Pape Alexandre III, dont Venife 
fut le théâtre , & que tous les Hifto- 
jiensjtous les Voyageurs, toutes les 
Relations s’accordent à rapporter 
d’une manière aulTi défavantageufe 
au Pontife , par la hauteur indécen- 
te qu’il lui prêtent, qu’humiliante, 
pour l’Empereur par la bafTefle fous 
laquelle ils le montrent dans cette 
grande fcène. On en trouve une 
Kelation toute différente dans la 
Chronique de Romuald , Archevê- 
que de Salerac. Ce Prélat , iffu du 
lang Royal des Princes Normands, 
témoin oculaire & chef des Pléni- 
potentiaires Napolitains à ce Conr 
grès & au Traité que fcella cette 
entrevue , en parle ainfi , fous le 
mois d’Août 1 177. » L’Empereur, 
33 dit ce refpeftable Ecrivain , étant 
33 abordé à la place de Saint Marc, 
33 remplie de peuple qu’avoit attiré 
33 ce grand fpedacle, s’avança, avec 


jy/éigno , fue vincido e dejbrattado, con muer^ 

t( de Jos doit P<ï/-w«Con^uiftadiNavarra« 
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» fon cortège , vers le portique, de ' 
» TEglife Patriarchale. Le Pape l’at- 
53 tendoit fous ce portique , revêtu 
53 de fes habits pontificaux , & en- 
53 vironné de Cardinaux & d’une 
53 foule de Prélats. Arrivé là,Frédé- 
53 rie quitta fon manteau , & fe jet- 
53 tant à terre , il baifa humblement 
?3 les pieds da Pape. Êmu &.attendri 
53 à cet afpeét , Alexandre. s’emprelTc^ 
53 de relever Frédéric , l’embralTa 
53 tendrement , lui donna fa béné- 
53 didion,& l’introduifit dans l’ÊgUy 
53 fe , où , après le Tfi. Deum chanté 
53 en cpmrnun , iVlui donna de nou- 
55 veau fa bénédidion.« Ce récit clt 
plus décent, plus vrai-femblabte ; 
plus dans la nature,. que la relation 
répandue dans le peuple par les en,- 
nemis de F rédéric, qui euffent defiré 
,que les chofes fe fuffent -pa(ïees , 
Suivant leur paflion qu’ils prêtoient 
•au Pape. Au lieu de cette hauteur , 
de cette dureté , de cette atrocité 
:qu’ils mettent dansie procédé d’A- 
lexandre ^fJe récit de Roinuald y 
peint, la tendreffe^ le^ entrailles 
d’un pér^ commun. Mais alors , à 
Pcxceptipn de qupl^ques Prélats Na- 


Venise* 
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^ politains & Aliemaiids,tout le Cler" 
gé de l’Europe , & par intérêt per- 
fonnel & par efprit de corps , étoit 
ennemi des Empereurs : toute la 
fcience de ces fiécles barbares étoit 
concentrée dans ce Clergé ; il écri* 
voit l’Hiftoire d’après les intérêts 
& fes préjugés , & il l’écrivoit com-» 
me le P. d’Orléans & d’autres Au^ 
teurs ont écrit les Révolutions d’An» 
gleterre , &c. 

Peinture». ‘ Les falles & tous les appattemens 
du Palais ducal , les Tribunaux par* 
ticuliers répandus dans Venife , les 
Scuole^les Eglifes , les Ghapellés font 
remplies de tableaux parmi lefquels 
brillent ceux du Titien , du vieux 
Palme , de Paul Vétonèfe & du Tinc 
toret. ■ . - 

Ceux du Titien & du vieux Pal- 
me , ou noircis' par la- fumée ‘des 
cierges qù’ott brûle en abondance 
dans les Eglifes , ou dégradés par 
l’humidité de l’air de Venife , ne 
font plus que l’ombre d’un gtand 
n(?m : à peine y apperçoit-ôn quel- 
ques li.néamens du delfein général 
& du contour de quelques parties. 
En plein midi v aveede jour & 
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yleil le plus favorable ^ je ne pus 
démêler autre chofe dans rAlTortip- 
tion j l’un des plus gfands mor-* 
ceaux du Titien ^ placé au maître- 
autel de l’Eglife des Frari ou Cor-^ 
deliers conventuels. De tous les ta- 
bleaux de ce Maître , Je fameux 
Saint Pierre Martyr, eft le feul dont 
quelques parties le laiffent apperce- 
voir ailHnftement. 

A ces débris du Titien ont fürvé-^ 
eu , pour ainfî dire , les morceaux 
très-nombreux de Jean Bellini , fort 
Maître & le Chef de l’Ecole Véni- 
tienne. Ces morceaux très-éloignésf 
des grâces & de la force du Titien , 
ont encore une fraîcheur*, qui 
ayant réfifté à l’humidité de l’air & 
a la fumée des cierges, donneroient 
, lieu de foupçonner que le Titien 
n’a voit pas moins abandonné fou 
Maître dans la partie du eo-loris ^ 
que dans celle du delfein. 

Paul Véronèfe brille prtncîpaîe- 
ment dans cette première pârttè'i 
Prefque toutes fes compofitions ont 


” Danj leur vieüx llyle encore ©ait det 
grâces TOuyelle*, » 

D vj 
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encore leur première fraîcheur. II 
fuffit de citer à ce fujet fa famille de 
Darius au Palais Pifani , fon tableau 
de la facriftie de Saint Zacharie , fes 
noces de Cana au réfeftoire de 
Saint George & les divers mor- 
ceaux de lui répandus dans les pla- 
fonds du Palais ducal. 

Ce Maître, fe bornant à l’imitation 
des modèles que la Nature lui of- 
froit à Venife , s’eft peu occupé de 
ce beau idéal que fe propofoient les 
Arciftes Grecs , & que Cicéron a fi 
bien défini , d’après l’étude de leurs 
compofitions"*!^ La Nature fervoit 


* Cette maitôn bâtie par le Palladio , ain/î 
que lôn EgUlê , a une Bibliothèque fîtuée 
aufli avantageufèment , que bien compo- 
fée : on voit (ur (es deux portes , deux em- 
blèmes très - ingénieux fur les dilpofîtions 
que l’on doit apporter à l’étude , & fiir le 
fruit qu’on doit en retirer. Le corps de ces, 
emblèmes eft échappé de ma mémoire. 

• * * im artifices , dit cet Orateur , à qui 
aucun objet de goût n’étoit étranger , illi 
artifices^ velinfimulachristvelin piduris , 
cîim fjcerent Jovis for ma m aut JUinerva » 
fion contemplabantur aliquem à quo fimilî- 
tudinem ducerent ; ftd ipjorum in mente injl“ 
dfbat Jpeçies pulçkritudinis eximU quisdami 


S. 
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trop bien Paul Véron èfe , pour qu’il “ — ~T 

A \ • 11' T r ”^1 VENIS^ 

pensât a voir au*dela. Le lang de 
Venife étoit de fon temps , comme 
il l’efl: encore aujourd’hui , le plus 
beau fang de l’Italie. 11 lui offroic 
dans l’un & l’autre fexe , les plus 
beaux modèles de têtes , de bras & 
de mains. Simple copifle en ces par- 
ties , il n’a rien cherché au-delà de 
ce qu’il avoit fous les yeux pour l’at- 
titude , le caradère & l’habillement 
de fes figures , qui ont toutes l’air 
de portraits, mais de portraits ani- 
més & vivans. Telle eft la Mariée 
de fes noces de Cana. Les plus ha- 
biles Peintres ont elfayé de la co- 
pier; mais aucun n’a pu faifirni ren- 
dre cette fleur , cette ame , quejfa 
bella vita ^ qu\ anime tous les traits 
de fa phyfionomie. Ce chef-d’œuvre 
eft l’ouvrage de l’amour : l’original 
de cette Mariée étoit une très-belle 
perfonne dont Paul Véronèfe étoit 
alors amoureux. La tradition a con- 
fervé une autre anecdote fur un 


^lum intuentes in eâque defixi y ad illius 
fimilitudinem arttm G* mapum dirigebapi» ' 
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VknisE. Moine & une femme qui fe font des 
grimaces , de deux balcons oppo- 
iës fervant de couronnement à l’ar- 
chiteélure qui fait le fond de cette 
admirable compofition. Suivant la 
même tradition, Paul ayant eu quel- 
que démêlé avec le Frere Dépen- 
lier, le plaça là jouant de la prunelle 
avec une femme qu’il entretenoit. 
Le démêlé , envenimé & aggravé 
par cette vengeance pittorefque, eut 
des fuites que l’on peut dire funef* 
tes, puifqu’il détermina l’Artifte à 
rompre les engagemens qu’il avoit 
pris pour peindre le réfedoire dans 
toutes fes parties , y compris le pla- 
fond. 

pifte inimitable dans les détails , eft 
l’un des plus grands Peintres dans 
l’ordonnance générale de fes com-^ 

Ï tofitions , & dans la diflribution de 
eurs parties. II l’eft auflTi dans quel-^ 
ques morceaux, où la hardieffe & la 
force des idées font relevées pat 
l’exaditude & la précifion du def- 
fein. Tel efl; le tableau du plafond 
* que l’on voit dans la falle du Con-^ 
feil des Dix. Les vices fournis à l’a-« 
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nimadverfion de ce Tribunal , fou- 
droyés & précipités dans les Enfers, 
confervent, dans leur chûte, chacun 
fon caraélère particulier. Michel- 
Ange & les Carraches n’ont rien 
de plus fublime pour l’idée , ni de 
plus correét dans l’exécution. 

Le Tiritoret , fans avoir pris fes 
modèles, ni dans la nature, ni dans 
le beau idéal , s’étoit fait , d’après 
fon propre génie , une manière nèrô 
& terrible , mais qui tombe fou vent 
dans la fécherelfe & dans la dure- 
té Les édifices publics & particu- 
liers, les rues même deVenife four- 
millent , pour ainlî dire , de fes com- 
pofitions , dont les plus admirables 
font celles où il s’ejft le plus aban- 
donné à l’impétuofité de fon génie. 
Telle eft l’Annonciation de l’Ecole 
de Saint îtoch,dt>nt j’ai parlé. Tou- 
te la nature en commotion , le mur 
de la chambre de la Vierge qui s’é- 
croule , l’Ange entrant à plein vol 
dans cette chambre : quelles plus 
grandes images l’imagination pou- 


* C’eft le pracipicaïus liber fpiritus de 
îéttone, - • - 
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voit-elle fe former pour rendre fe 
turbata ejl de TLcriture , ôc Tinflant 
du plus grand des Myftères ? Un 
pinceau fi expéditif, livré à un gé- 
nie très-fécond , n’étoit pas fait pour 
les détails cju’exigc le coloris. Aufii 
celui du Timoret eft-il générale- 
ment line efpcce de camay eu noir fuiT 
un fond jaune. Dans fon Jugement 
univerfal , qui remplit toute la face 
de la falle du Prégadi au-deflus du 
throne, (pièce qui, parla place qu’el- 
le occupe , exigeoit les plus gran- 
des attentions pour l’exécution ) , 
les grouppes d’Anges répandus fur 
des nuages , reflemblcnt , au pre- 
mier coup d’oeil , à des Diables dans 
des chaudières. Le feul morceau 
vraiment colorié que j’aie vu de ce 
Maître , font de très-belles noces de 
Cana , confervées dans la facrilliç 
de /a Sainte. i 

La République poflede avec jar 
loiifie ces morceaux des grands MaL- 
ires de fon Ecole: jaloufie qui fe 
borne à empêcher leur exportation , 
mais qui ne s’occupe point des foins 
très - légers auxquels eft attachée 
leur comervaticn, Gr c’eft le conv: 
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ble de l’aveuglement de cette paf- 
fion , que d’interdire à autrui l’ufa- 
ge d’un bien qu’on laifle périr entre 
les mains. Si la République croit 
au-deflbus d’elle les attentions qui 
préviendroient & arrêteroient le dé- 
périlTement infenfible de ces chefs- 
a’oeuvres,au moins devroit-elle em-f 
pêcher leur deftruéUon formelle. Le 
tréfor de l’Eglife de San-Marcuola 
offre de trilles monumens en ce der- 
nier genre. On m’y fit voir trois 
grands morceaux du Titien , du 
Tintoret & du vieux Palme , qui , 
après avoir pourri en paquet fur les 
voûtes de l’Eglife , n’offrent ^lus 
que des lambeaux & de trilles dé- 
bris. 

Si la Jullice n’étoit pas rendue à 
Vende , ce ne fqroit ni faute de Ju- 
ges , ni faute de Tribunaux. Com- 
me chaque partie du Gouvernement 
eft dillribuée entre différens Con- 
feils , chaque partie de la Légiflation 
civile & criminelle, de la police de 
jour & de nuit, &c- a plulieurs Tri- 
bunaux & différens dégrés de Jurif- 
diaion. Ces Sièges inferieurs & fu- 
pcrieurs ne font occupés que par la 
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*7; — — - Nobleffe, qui a pour Affeffeursdes' 
B Kl SE. ^ Jurifconfultes Citadins,' 

Pour donner une idée du nombre & 
de la multiplicité des Tribunaux de 
Venife, il mffit de dire qu’elle excè- 
de celle des Jurifdidions & des Siè- 
ges qui forment à Paris ce que l’on 
• y appelle l’état de la Robe , & dont 
le détail remplit la plus grande par- 
tie de l’Almanach Royal. On ne 
ra’accufcra peut-être pas d’excéder 
à cet égard , lorfque l’on fçaura que 
les différens objets dont le Châtelet 
connoît en première inftance, font 
partagés à Venife entre, i°. le Tri-- 
Dunal de Propriété ^ où fe portent 
les conteftations, foit au pécitoire , 
foit au poffcflbire, au fujet des mai-- 
fons renfermées dans la Ville & 
Ifles adjacentes; a®, le Tribunal des 
paits Procurateurs j qui connoilTenc 
des mêmes conteftations , au fujet 
de biens fitués en terre ferme , des 
comptes de tutelle , & de l’exécu- 
tion des contrats de mariage ; 3 °. ce- 
lui des Etrangers J qui prononce en- 
tre les Vénitiens & les Etrangers, 
pendant leur féjour à Venife, & qui 
eounoic de l’exécution des baux 
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loyer; 4®* celui des Demandes^ où fe 
portent les conteftations fur les pro- 
meffes & billets; Ç. celui des M<h- 
bili J établi pour ftatuer fur les plus 
petits intérêts ; 6 °, les CattaverL qui 
connoifTent des dépôts & des choies 
perdues ou trouvés; yMes Pioveggh 
qui prononcent fur les contrats , les 
ftipulations , les intérêts d’argent > 
& qui ont l’infpedion fur l’aligne- 
ment des rues ; 8°. celui des Sopra- 
gajhzldi J pardevant qui fe pourfui- 
vent les faifies & ventes de meubles, 
les licitations , les décrets , $c auprès 
defquels on fe pourvoit pour l’exé- 
cution des Sentences des autres Tri- 
bunaux; P®, les Examinateurs ^ qui 
font les enquêtes , & qui , mettant là 
fceau aux adjudications par décret , 
aux ventes , aux aliénations , aux do- 
nations , aux teftamens , font faifis 
de toutes les conteftations relatives 
à cet objet; 10®. enfin les Prefetti 
délia notte^ à qui les taxes de dépens 
des autres Tribunaux, & les inftan- 
ces entre les Maîtres & les Domefti- 
ques , font attribués. 

Je fuis entré dans ce détail , tant 
pour juftiûer ce que j’ai avancé lue 
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la multiplicité des Tribunaux de Ve- 
nife , que pour faire remarquer aux 
ConnoifTeurs en ce genre , la com- 
binaifon politique qui a diftribué & 
çroifé la compétence 6c les pouvoirs 
(de ces différens Tribunaux. La mê- 
me politique a réparti la connoif* 
fance des appels entre plufieurs Tri- 
bunaux , où autrefois, ainfi que dans 
nos pays Septentrionaux , les Inti- 
més avoient pour Avocats fur l’ap- 
pel , les premiers Juges , obligés de 
foutenir en leur propre 6c privé 
nom, le bien-jugé de leurs Sentences. 
La profcription univerfelle de cet 
ufage, a contribué , par bien des 
raifons , à multiplier les procès , en 
les éternifant. 

Je fui vis une caufe au Tribunal 
des Examinateurs ^ qui a fon fiége 
au bas du pont de Rialte. Il s’agif- 
foit d’un teftament attaqué par les 
héritiers du Tellateur. Les Avocats 
traitèrent cette affaire fommaire- 
ment , avec une précifion 6c une 
netteté qui n’excluoient point la 
chaleur dans les endroits qui en 
étoient fufceptibles. 

Je fui vis aufü une caufe d’appel 
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au Tribunal de la Garantie Civile. 
Les Parties dans cette caufe étoient 
les Armateurs & les AlTureurs d’un 
bâtiment péri à la vue du port d’A- 
lexandrie. Les plaidoyers n’étoient 
autre chofe qu’un commentaire per- 
pétuel que faifoient les Avocats fur 
des Mémoires imprimés , que lifoit 
une efpèce de Raconteur ^ avec une 
prononciation monotone , rauque 
& aigre. Jamais Comédie Italienne 
ne m’a autant amufé que la plaidoie- 
rie de l’un de ces Avocats. Dans 
une falle longue & peu large , il oc- 
cupoit une niche ouverte , fur une 
eftrade élevée dans la largeur de la 
falle , vis à- vis du Tribunal ; & à la 
même hauteur, à fa droite , étoit fon 
Raconteur, A chaque phrafe , à cha- 
que ligne , à chaque mot , il prenoit 
la parole , répétoit les termes du 
Mémoire , rappelloit ce qui avoh 
déjà été dit, développoit le fait ou 
le moyen annoncé par le Mémoire , 
le tout avec la chaleur , le feu & les. 
cris d’un énergumène. Ce feu ani- 
moit toute fon adion. Il battoit les 
colonnes qui foutenoient fa niche j 
defcendoit dans le plein-pied, mon-; 
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toit au Tribunal , portoit les doigt» ! 
dans les yeux du Prélident , redcC- 
cendoit enfuite , & remontoit à re- j 
cillons à fa niche , où , tandis que 
le Raconteur^ à qui il crioit avanti^ 
paflbit à une nouvelle phrafe , il, 
s’efluyoit & reprenoit des forces 
pour une nouvelle conyulfion. La 
fécondé ou uoifiéme ligne de la 
phrafe reprife , la déterminoit. Le 
Raconteur nazillard alloit cependant 
toujours fon train , formant une el- 
pèce de baffe continue aux cris de 
f’ Avocat , qui , dans les endroits les 
plus décififs ) lui fautoit au collet ^ 

& lui fermoit la bouche avec la 
main. Nous étions alors dans les 
plus grandes chaleurs des premiers 
joiûs du mois d’Aoùt ; & u eft aifd 
d’imaginer quels flots de fueur cou- 
loient , au milieu de telles convul- 
fionSjd’un corps affublé d’une énor- 
me perruque , qui , également diftri-* 
buée par- devant & par -derrière * 
tomboit jufqu’à la ceinture. Il ^ 
vrai qu’il n’avoit pour tout habdle^ 
ment , que fa chemife & la foutant 
Vénitienne , qu’il avoit détaché pat 
degrés, le. collet de la robe & de la 
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.chemife ; enfin que la chemife , dé- 
braillée & flottante , étoit ouverte 
jufqu’à Tombilic , ce qui lui don- 
noit , pour s’efluyer , une aifance 
dont il ufoit en toute liberté. Cette 
plaidoirie , ou plutôt cette fcène , 
dura cinq heures en deux audiences. 
L’Avocat adverfe , fans mettre au- 
tant de frénéûe dans fon plaidoyer , 
y mit plus de force & de dignité. Je 
le fuivis avec autant de plaifir que 
d’attention , malgré la peine que rat- 
foit à mes oreilles la très-défagréa- 
ble prononciation du Raconteur, A 
peine pou vois-je faifir quelques mots 
de ce que cet homme lifoit , quoi- 
que j’entendifle très -bien tout ce 
que difoit l’Avocat. J’euflfe été d’au- 
tant moins étonné de n’entendre ni 
l’un ni l’autre , que le dialeéle Vé- 
nitien eft le feul ufité dans les Mé- 
moires & dans les Plaidoyers , ainlS 
que dans toutes lés délibérations qui 
concernent l’Etat. 

Les Avocats , tous Citadins , jouif^ 
fent à Venife de la même confldé- 
ration qu’à Paris. Le Barreau ouvre 
à ceux qui ne veulent pas s’y fixer, 
le chemin aux grandes dignités que 
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la République a réfervées au fécond 
Ordre des Citoyens ; «Sc il efl; une 
fource aflurée de richeffes pour ceux 
qui, après y avoi^aru avec éclat, fe 
confacrent aux (Jonfultations. Plu- 
lieurs de ces derniers ont de gran- 
des pofTeiTions & de belles terres ; 
leur état différé peu de celui de la 
Nobleffe, qui d’ailleurs vit de pair 
avec eux. 

Par ce que je viens de dire du Bar- 
reau de Venile, on voit qu’il cft aufïi 
voifin des grands mouvemens de 
l’Eloquence Grecque & Romaine , 
que les Auditoires de nos pays fep- 
tentrionaux en font éloignés. C’eft 
fur-tout dans les affaires criminelles 
que fe déployent ces grands mou- 
vemens. C’eft en pleine audience 
que l’Accufateur , qui eft toujours 
l’un des Ai^ogadorsj forme fa deman- 
de fur l’expofé des faits & des preu- 
ves. L’Aceufé y répond , par le mi- 
niftère d’ Avocat; & fi fon état Sc fa 
pauvreté ne lui permettent pas d’en 

Ï )ayer un , fa caufe.,eft pl aidée par 
’un des Avocats du College parti- 
culier, que la République gage à cet 
effet. Les reffources , qui étoient ft 

familières 
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familières aux Grecs' & aùx;LatinS/ 
pour les caufes. de cette efpèce, fdnc 
épuifées dans ces audiences. Les ar-' 
mes , les poignards, & tous les inf- 
tfumens du crime , les enfans , la' 
femme , les parens de TAccufe , font, 
préfentés aux Juges parrAccufatéur. 

& par le Défenfeur de rAccufé : en. 
un mot , ces plaidoyers , aiofi que^ 
toute la manière de procéder en 
matière criminelle, font les mêmes, 
à Venife qu’ils étoient à Athènes & 
à Rome. Si cette manière de procç-. 
der a été abandonnée dans nos pa.ysj 
Septentrionaux , c’eft moins fans 
doute par. un choix réfléchi , que: 
parce que les Eccléfiaftiques^ long- . 
temps maîtres de tous les Tribu-, 
naux, y ont introduit , fur-tout en 
matière cnminelle ,.les formes du^ 

Droit Canonique , qui leur etoit le: 
plus familier; c’eft-à-dire, celles que 
les Papes avoient imaginées. pour' 
rinquilition. 

Deux caufes principales ont enle-^ Cçmmcrc?. 
vé à Venife le premier rang qu’elle 
a long-temps tenu parmi les Villes i 
ou plutôt parmi, les Nations com- 
merçantes, dé l’Europe : - la décou- 
Tome IL E 


c ^ 5 '; Google 



\EHlSt. 


0 B S RRrAtI O $ 

■ yertc du Cap de Bofloe-Efperancc f 
& rinterdiaion du commerce à la 
Noblefle^ 

Avant la découverte du Cap de. 
Bonne-Efpérahce , cUe étoit l’en- 
trepôt de l’Europe & de 1 Afie , la 
courtière de toutes les marchandiies 
oui entroient dans le commerce de 
ces deux parties du Monde , & la 
banque des richelfes qui en for- 
moient le fond : en un mot, n’ay^t 
de concurrens que les Pifans & les 
Génois , elle fourniffoit à tout ce 
due la Hollande , l’Angleterre & la 
Erance font aujourd’hui en ce gen- 
re- , dédudion faite néanmoins de 
l-’augmentation que le luxe y appor- 
te. Ce commerce étoit d’autant plus 
brillant , qu’il étoit exercé par la 
Noblclfe & par les premières Mai- 
fobs de l’Etat , qui , gouverné alors 
parle niêmeefprit que ces Maifons, 
ii’avoit que le commerce pour but & 
pour objet dans fes guerres ^ dans 
^ fes conquêtes , dans fes traites. 

Quelle différence entre cet efprit 
& celui qui animoit dans les mêmes 
temps tes principaux Etats de l’Eu- 
rope ! Le commerce livré aux Juife 
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âcaOR L6rWbàrÜ5 , li’étohiÿ atix ÿcax! y^^JJTTîk 
ctei? S'Gîüvefâins'. «Sc des» plus pécits Soi-» 
gneutfe de rw>s pays Septeritrionaux^ 
ÿî^üâe reffource dôAt ik .lifôknt 
jdôîrîelfëffiBïit - par' Icsi ayaoies .ié- 
glées' dc»k ils' lo-chacgébientj aa. 

P^oêê de Ipat idb î. rdTolucœiqa’flyî 
épüifoièhe ' fou vent par des ^avaTiiesT 
ex'tt^Otïdirtakesydonti’HiEoHaBiiousf 
offre -plil(te'm exemples^ LesiLom-^ 
bards 3C les Juifs réparoient leury 

{ îerces pat dès ufimes dnormes; qod 
eUr paifoieaitilôs Souverains .j) cfany 
Pefpérànue d’yi àvoir partv Dte-làC,^ 
Pexécration & le ittépriV des-Peu^^ 
pies pour le CDttiinerce& pour eëux 
qui l’efî^er^em î deJà , les’prinrci»: 
pës que les ScholaftiqueS' établirent: 
éllbrs fur l’ufüre : principes * qaq' 

— — — — 

Cès ^kïeîpès fi’ônt jamais eu lieu à Ve- 
i¥ke dè a toujours été en J?onu-' 

fteufr L’a¥gé4ft #. qui eu eft le riérf y tégxrdèi 
coirime' la ^rttnlète des* denrées prodtiit> 
des intérêts ) ou plutôt fe vend ous’engage> 
au priA GortVenif entre Paeheteur âc ievew». 
déur* Lés eoftteftetions -fur ceV traités fe por-'. 
tent 'ait Tribunal des J'ioÿéggt t qui régie 
intérêts , Ou-e^ ftripto i ou t^nd fide , >pr»\ 

T Ali lucfi<S^'0ii%i4' &~àafnfif^msrgtmis» 
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les lévolutions' dans Tétât du cooi:-’, 
mer’ce n’ont point encore' changés) 
parmi quelques. Nations , ; d’ailleurs 
très-écîairées. Qù’ity avbit loin des 
idéea-deccsftééles'|é^Tébreuî^i àcel-- 
les que )TA\iteu't de ila? Corri- 
merçantt û bien développées 1 ( A' 
mefiare.que.’ccs dernières fe font'ré-; 
panduesi& ont iga^né’ Europe , 
elles ônt'perdu à Venife,où:Tôn met 
aujourd’hui , entre uri Noble éc un; 
Négociant i la même différence que> 
voit le .jpeuplejcde ?Fhris entre un 
Pue •&; Pair, c^.iin M^cchand de la 
r-ue Saint/Dcriîsf*. :>j i. i 
: Vers;le|cômmencement du quin- 
ziéme fiécîe , Ia chimère de la gloi- 
re militaire.., prenant la place des 
violés idées rotutièresij. changea le 


troüvc çependant'à la^tê^ /d’un' Ou- 
vrage du quatorzième fiéelç.,i; upjeJDédifaçe; 
à un Npljle Vénitien , ,qui y eft Joué de ce 
que', con.gftierofa ititlin^ilonf dt natura t e. 
cfln gmdidoia difpoJitiQn^ di volontà , cos\ 
maravjg^fij4mmd U f^Jlidi<y e. 
l-obligdc4xir(^fpilidni ddi.4 mercantia i cpn 
la Jîgnorite ç ^bera.^èo'ndi^ionej délia Nohii~> 

tà e L\iJ erçiiio dell^ M.dcaniia cofl. 

la visa e i pei^«riÀhSigi\gr,^graÿ^ç%i\' , . . 
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Même de la République , afpira à 
:dés conquêtes indépendantes du 
commerce, enleva au commerce la 
Nobleirë„d(5nt il ay oit fait jufqU’ar 
lorsja.plus folide graûdeur , âc cOn- 
duifit la République /à. deux doigts 
de fa ruine* ' r , 1 < r 

•Par des efforts qui Pont épuifée , 
elle a confervé une partie de fes 
•conqUctes .ambitieufes f mais cette 
politique ihôuiette ,&> toujours en 
•aRiorijOui eft. deV.enûe le grand ret 
;fort dé Ton jGoUveïirement , v^ut- 
elle ces principes (impies par lef- 
quels, dans fes temps les plus bril- 
lans , l’Etat fe gouvernoit comme 
-un comptoir, & un magafin? 

~ V- Cependant, c’eft encore ce mêmé 
commerce qui fournit ^ la Républi- 
que les. plus prompts fecours, dans 
les plus grands befôins , par l’aggré- 

f ation à la Nobleffe des plus riaies 
laifons de commerce, moyennant 
une contribution proportionnée à 
•la grandeur, du bienfait c’efl: au(Ti 
ce même commerce, qui foutient le^ 
MaifonsNobles çOritre la dérogeanr 
ce qu’ils craignent ^ d’y' rencontrer ; 
la plus grande panie de leurs fonds 

E iij 
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~ — eft lé commerce ou dans îa 
^ ** ^ ^ *’ bancn^. Qu’ep arrive-t-il f L’intérêt 
'de rfetat eft facrifié à Pintérêt parti- 
euîier, d’^taot'plüs hardi y ^u’ilia 
•pliw de foin de (q cacher. !Ln voici 
-un 'exemple. Dé^ fociétéfe entre. xlc 
riches Négoçians de Terrê-Fcctme , 
avoiept réufti â établir à Véronne 
& à Padoue des manufactures très- 
conlîdërables de foieries. Ces établif- I 
femens avoient donné de Popibrage 
à la Noblefleîntereffée dans, les ma- 
nufactures établies (à Veniié £ü>us £bs 
yeux. 4pfès les avoir trav^rfés foûp- 
oement, niais ft^ns füecès, on en vint 
à doubler fur leurs produd-iops ré- 
putées étrangères, les ‘droits d’en- 
trée â 'V^enifê & de fortie rde l’Jïtati 
Vénitien. Enhn <!>esbriilaDsdtabU^ 
femens , malgré f<ot>s Ijeurfi ^droits à 
la protection de l’Ët^, ont été , fous 
fon nom , moleftés i vexés , harc^ 
lés à un point qui a entraîné & dé- 
cidé 'leur ruine. 

Dans fes Etats héréditaires d’^Itar 
lie , rimpératrice-Reine a^it fur des 
principes bien diftérens ; une partie 
duprdduit de ces établiftemens eft 
deftinç à Cimenteries fabriques qui 
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S’y fouticnnent encore au moyen de 
ce fecours. 

L’Imprimerie établie à Venife par 
un François nommé Nicolas Jan- 
fon , (ans être aujourd’hui dans cet 
état brillant où l’avoient portée les 
talens , les travaux & le défintérefle- 
ment des Manuces , des Giuntes , 
des Giolito , des Bévilac^ua , &c. 
forme encore une des principales 
branches du commerce aduel de 
Veniie. Plufieurs Maifons Nobles 
Jettent des fonds dans ce commerce, 
imitant de loin , clandeftinement 
par vûe d’intérêt , la Société Palatine:, 
compofée des premiers Seigneurs 
de Milan, qui l’ont formée &Ta fou- 
tiennent à vifage découvert, pour 
le bien des Lettres & ravancement 
des Sciences : motifs dont aucun 
vilage, quelque noble qu’il foit,n’eut 
jamais à rougir. 

L’Imprimerie de Jean - Baptifte 
Pafquali , l’une des meilleures de 
des plus occupées de Venife , roule j 
‘ pour la plus grande partie , fur les 
fonds de M. Jofeph Smith , riche 
Anglois, qui a vieilli dans le Confu- 
lat d’Angleterre à Venife , où U a 

E iv 
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formé de.nombreufcscolleftions de 
livres', de tableaux, de defleins , 
d’aiuiques , &c.T oute l’Europe con- 
noît les cartons originaux de Sébaf- 
tiano Ricci & de Carlo Cignani , 
qu’il poffede & qu’il a mis dans le 
rublic , par les gravures de Jean- 
Michel JLiotard , Genevois , faites 
chez lui & fous fes yeux, avec autant 
de dépenfe que de goût. 11 eût pu 
épargner à ce même Public la lon- 
gue & pefante defeription de ces 
morceaux , qui remplit un "Volume 
in- 4 °. fans rien ajouter au prix des 
delfeins , ni au mérite des gravûres 
qu’elle annonce. A l’égard de ces 
collections, ce M. Smith eft le pen- 
dant d’un Académicien François , 
duquel M. de Boze difoit dans fon 
éloge: M Content . d’une propriété 
9ï paflfagère qui lui donnoit toujours 
» les premiers & les plus vifs plaifirs 
»'de la pofleflion , il devint habile 
P dans Part de prévenir avantageu- 
» fement les dégoûts , & de multi- 
» plier fes connoilTances parle nom- 
03 bre Scie changement de fes acqui- 
ts fitions. ce 

Au moyen des loix fomptuaires 
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les. manufadures du pays Vénitien ^ 7 " 

fuififent à fa confommation. Con- * 

formément à l’efprit du Gouverne- 
ment, elles vifent moins au brillant 
qu’à la folidité : aucun pays de FEu- 
rope ne fabrique du velours à la Rei- 
ne & des b^as de foie d’un meilleur 
ufé. Ses glaces & fes galons qui fe 
répandoient, autrefois dans toute 
rÉurope', ne yont plus que dans le 
Levant. Sa thériaque jouit encore 
de toute fa réputation , qu’elle doit 
à l’apareil avec lequel elle efl: com- 
poi'ée ious les yeux de la Seigneurie* 
Les'cires que Veniie tire de la Dal- 
macie,,- de Ja Grèce êç de tout le 
Levant;>.03C,(?.Jpent un grand nom- 
bre dè mànufadures , ou , après les 
avoir blanchies , on les convertit 
en bougies, dont les plus belles ne 
fe vendent qu’environ trente folsde 
Lrance la livre.. 

Quant au commerce étranger, il 
n’y a prefque plus de relation ou de 
correlpondance à cet egard entre 
Vei^ife & l’Eurppe, que par les toi- 
les fines & les- toilespeinies qu’ellet 
tire de la Suilfe , & par les. cotons dir 
Leyaut, <Sc Ies_ djrpgues propres à lai 
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teinture qu’elle remet en Suifle t 
commerce qui fe fait pour la 
grande partie par des Maifons Sui^ 
fes établies à Venife. 11 n’eft aucune 
Nation qui n’y ait quelques Maifon» 
confidérables. Le commerce de ces 
Maifons commence avec te pays 
d’où elles iont forties : mais venant 
bientôt à tomber, foit faute d’ali*- 
ment , foit par les difficultés de la 
communication , ces Maifons ators 
fe jettent dans les fpéculations Vé- 
nitiennes, & le plus fouvent dans la 
banque. 

L’une de ces Maifcms que nous 
avons îe plus vues à Venife , étoit 
celle de M. le Roy, qui, après avoir 
rempli, pendant la plus grande par- 
tie de fa vie , le Confülat de France 
à Conftantinople , étoit venu avec 
fa famille s’établir à Venife , où i! 
feifoit dans le Levant un commerce 
fondé fur les relations que fon Ç.on- 
fulat lui avoit procurées. Avec l’ha- 
billeinent Turc , il a confervé un© 
haute eftime pour les moeurs, la 
franchifé & la probité des Turcs. îl 
a chez lui un appartement complet 

entièrement nieubié à laTurque» 
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Nous paffâmes très ^agréablement 
une demi-journée dans cet apparte- 
ment , avec le Maître de la maifon^ 
fa femille & quelques Etrangers^ 
Nous étions afïis & fervisa la Tuiy 
que; c’eft-à-dire , qu’étendus fur une 
grande ellrade , & appuyés fur des 
carreaux , on nous fervoic , de demi- 
beure en demi-heure , du thé , dit 
caffé , du chocolat , des pipes , de 
feau-de-vie, du pii latk Cette façon 
de vivre ^ accommodée au climat 
du Levant , eft très-propre à la mé-:- 
ditation & aux idées mélancoliques 
auxquelles les Lévantins aiment à fe 
livrer. Nous éd ons très- éloignés de 
pareilles idées; & les Turcs dont nos 
jarrets imitotent mal rattitude, four- 
nirent la principale matière à notr® 
converfation.. » 

Le Cardinal de Bemis avoit laiflS 
à Venife le nom. François dans læ 
plus haute confidération. C’ell à cet- 
te confidératfon perfonnelîe donc 
ce Minière jouHToit dans toute Tl- 
talie , qu’il a dû le peu d’actentio» 
que fit le Pape aéhjeî à toutes le» 
machinations que des ennemis aufiï 
aftifs d’irréconciliables y 


V.EN1S&,. 
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■ rent à' fa promotion au Cardinalat; 
C’étoit peu pour eux d’avoir ameu- 
te les Romains , qui , penfant le plus 
pacifiquement fur les conteftations 
du Clergé de France, voy oient en- 
core avec des yeux ultramontains , 
la fermeté des Parlemens. Pour lui 
faire des ennemis plus certains , par 
une fnppofition manifefte, on avoit 
répandu , comme Ouvrages de lui , 
quelques CoIJeélions où fes Poë- 
lies les moins févères étoient mê- 
lées avec les pièces les plus licen- 
cieufes des Rouflfeau , des Gré- 
court , &c. Le Pape oppofa à tou- 
tes ces batteries , la connoiflan-; 
ce qu’il avoit eue par lui- même., 
comme Evêque de Padoue , par fa 
farnille & par fes amis , de la con- 
duite de r Arnbafladeur , & l’eflime 
dont les plus grands connoilfeursde 
Venife étoient pénétrés pour fa per- 
fonne, fes talens & fa prudente cir- 
confpedion. Si j’en crois ce que j’ai 
fçu à Venife de bonne part , l’éton- 
nante révolution arrivée depuis dix 
ans , dans le fyftême politique de 
l’Europe , a fon principe dans un 
.vers du Phikfojphe de Sans-Souci j pe\i 


Digitizc; 


surXItalie, 109 
obligeant pour le Cardinal de Ber- 
nis. I 

Depuis la chûte du grand com- 
merce de Venife , la population de 
fes Etats , tant dans les lagunes , 
qu’en terre-ferme , diminue fenfible- 
ment : les Etrangers que le com- 
merce y fixoit , ne rempliffant plus 
les brèches que fait à la populatioa 
le nombre prodigieux de Prêtres & 
de Monaltères des deux fexes, 

. Les Ifles de Torcello , de Bura- 
no & de Mazorbo, offrent de trifles 
exemples en ce genre : ces Ifles très- 
peuplées , avant même que Venife 
fût formée , n’ont plus qu’un très-- 
petit nombre d’habitans. Prefque 
tout leur terrein appartient à divers 
établiffemens Religieux , anciens & 
modernes, qui , quant à la popula- 
tion , ont mis ces Ifles dans l’état 
où la mer a mis celles de Conflan- 
ziaco & d’Amiano qu’elle a englou- 
ties. Pour achever de les épuifer , 
les Ecoles-Pies & les Somma%ues 
tiennent en concurrence deux Col- 
lèges à Burano.La Jeunefle, formée 
dans ces Collèges , abandonne le 
métier de fes peres ; elle aime mieux 
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VtnisE. jctter dans les Monaftères &dan* 
les Paroifles de Venife, que de re- 

f )rendre la bêche cxi le filet. Les fil- 
es , qui n’ont perfonne à qui fe ma- 
rier , vont périr à Venife dans la fer- 
vitude ou dans fe libertinage. Les 
Monaftères en^foutiflent ceües qui, 
avec quelque bien , ont eu une forte 
d’éducation. 

L’air de ces Iftes , dont le fol eft 
un limon très-gras , s’épaiflit & de- 
vient dangereux, en proportion de 
leur dépeuplement. Ce mauvais ah: 
a fervi de prétexte à l’Evêque de 
Torcello pour transférer fon habi- 
tation à Murano. Les mêmes caufes 
agiflent & fe font fentir dans l’Etat 
de Terre-Ferme’'^. 


* Voyez ci-après ce qui eft dit à l’article 
de F O L I G N Y , fiir les caufes & fiir les 
effets du mauvais air de la Campagne de Ro.*' 
me. Voyez aufli l’article de N ü. pi es w*-. 
$h. 
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D B Venifç , la péote ou galiot* 
ordinaire nous conduifit à Padoue i,. 
à travers les Jagiuies. Après cinq 
milles de na /igation ^ on les quitte 
à Lizza-Fucina , pour entrer dans la 
Brenta , dont les eaux fourenues 
forment un canal fur lequel on na-- 
vige avec une égale facilité , foit en 
montant , foit en deCcendant. La 
péote était remplie de Vénitiens qui 
ail oient en villégiature dans ces 
belles maifons que la Nobleife & la 
riche Bourgeoifîe de Venife habi- 
tent en Eté fur les bords de la Bren- 
ta. Ces voy^eurs étoient unifor- 
mément habillés de camelot mufc > 
fans col ni manchettes , &; avec le 
mouchoir de foie autour du, col. Ils 
©bfervètent, dans toute la route , le 
•filence le plus exaft: ils ne le rom- 
pirent même pas pour nous avertir 
du danger de certaines huîtres que 
nous om-irent des efpions de l- Etat 
déguifes en. pêcheut s , & qui , poux 
coloret ieut eÿipnn^ge > vienoent 
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■ à différentes hauteurs préfenter ces 
coquillages aux paffagers. Mon com- 
pagnon de voyage qui les aime beau- 
coup, en acheta un panier, en of- 
frit a nos Vénitiens , qui les rcfure- 
rent d’un figne de tête , en mangea 
beaucoup, m’en fit manger quel- 
ques-unes , de abandonna le refie à 
nos Domefliques. Je dirai tout-à- 
l’heure comment nous nous en trou- 
vâmes. 

Le territoire qu’arrofe la Brenta , 
efl un paradis terreflre. On ne voit 
nulle part des campagnes plus fer- 
tiles, mieux cultivées, ni terminées 
plus agréablement: elles font pref- 
que couvertes de maifons fituées au 
milieu de vafles enclos , bâties , la 
plus grande partie, par le Palladio 
ou par fes Elèves , fur des defleins 
& des plans dont aucun, ne le ref- 
femble, enfin ayant toutes leur face 
principale & leurs * vues fur la ri- 
vière. • 

J’ai lu quelque part que tout le 
terrein que parcourt cette rivière j 
depuis Lizza-Fucina jufqu’à Padoue^ 
efl un attériffement que Padoue ^ 
4aos Ton origine, av^t.été bâtie 


» 
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fur le bord de la mer. C’eft fans dou- 
te une fimple conjedure que favorife 
le coup d’oeil du terrein & l’examen 
du fol , mais qui n’a en fa faveur 
que l’autorité de Strabon, qui dit 
vaguement que Padoue fiit bâtie 
dans le voifinage des lagunes. Au 
moins eft-il de fait que les Véni- 
tiens , pour aflfurer leurs lagunes 
contre les progrès des attériffemens , 
ont détourné la plus grande partiç 
des eaux de la Brenta,.fur la partie 
de ces lagunes , où l’eau un peu plus 
vive qu’à l’embouchure naturelle de 
cette rivière , permet moins au dé- 
pôt de fe fixer 

Je partageai, dans ce voyage, mon 
attention entre ces belles maifons 
que nous parcourions, pour ainfî 
dire , & un Livre imprimé à Venife 
en 166g i & intitulé , VArcadia m 
Brenta ^ overo la Maninconia Jhandi- 
ta. C’eft un recueil alfez fupporta- 
ble de bons mots & de propos 


* Le canal qui débouche à Chiozza , avoit 
été imaginé & exécuté par les Romains , ^ 
fous le nom de fojja Claudia, V. Plin, L. j. 

Ct 


Padou£^ 
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■ joyeux que l’on fuppofe tenus dans 
la voiture qui nous portoit, par des 
Vénitiens moins lilencieux que les 
nôtres. 

Il ne me fiit pas auffi facile qu’il 
l’avoit été à M. Adiffon , de recon^ 
ïioître dans la Brenta, le Timave, 
ni fon embouchure *. 

Léandro Alberti , frappé du peu 
de convenance de cette magnifique 
defcription avec l’état de la Brenta , 
î’a tranfportée à une rivière qui por- 
te encore le nom de Fonte -Timao, 
Çette très-petite rivière qui coula 


, * Pans Iç IktfafitH.s de Bunnann, tome 4, 

Voyci fur cet objçt unç PlfTertation d’yn 

Paul Pincio, qui ne vous apprendra pas eran- 

dechofe. ' ^ 

Vnit fer ora. nonem cura, murnuirg 

montis 

Je mgre praruptum , S* p»Ugo premit arva 
frngnii ; 

- Virgile ajoute î 

Hic tamen ille urbem Ppavi > fedtf^ue /«- 
eayit 

Teueroruat» 
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dans le Frioul , fort en effet , par plu- 
' fleurs embouchures , du pied des 
^monts dd C^rfo ; & après un cours 
d’ün quart de beue , elle £e jette dans 
-le golfe de l^riefte r au iTwdns eft-ce 
'^irifi que la r epféfente^ne cattejgéo- 
'graphique tres-détailléé du Fnoul , 
placée à la tête de PHiftoire qu’a 
donnée le Moifeffo , de la guerre 
•que la République de Venife foutint 
dans ce pays au commencement du 
dernier ^cle. ' • 

- Si la defcription de Vi rgile paroiC- 
Foit encore trop magniâque pour un 
auffi foible ruiffeau, je n’avois vu 
aucun fleuve dans le voifinage de 
Tadoue , à elle pût mieux conh 
venir qu’au Fô lui-nîêmc & à fés d|- 
'-verfes embouchures , dont cbacune 
Forme eri effet une mer , mare pré- 
ruptum» Il eft vrai que le momis ferok 
«déplacé, fi’y ayant pas même appa- 
rence de montagne vers les embou- 
chures du Fô. Ainfi il faut en reve- 
nir , avec le torrent des Commen- 
tateurs , à voir dans Virgile An- 
ténor acculé dans le fond du golfe 
de la mer Adriatique , faire une deF 
cerne dans la Croatie , Régna Libur^ 


Paooue. 
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" norum : de-là , en füiv'ant les sCôtcÿ: 
courir le golfe de Triefte , y recon- 
noîtrele ^a.ySyfrontem fuperareTimaf/ij 
ne jugeant pas ce pays montueux 
& ftérile , propre à l’écaî?li(femerit 
■ qii’il méditoit.j venir ^nfjri içvformer 
,mr les bords de la Brenta., jç‘e qu’a- 
icheveroit de démontrer fou tom- 
beau que Ton montre à Padoue , fi 
.malheureufement, l’infcription lati- 
ne du tombeau n’étoit pas en carac- 
tères d’un gothique bien décidé. II 
• lie , refiera plus .aux , Grammairiens , 
qu’à difculper Virgile de l’emphafe 
qu’il a mife dans cette defcriptian , 
ûue Silius Italiçus a iipitée dans celle 
-QU jRubicqn.q^e l j’ai rapportée en 
-parlant de cette rivière. , , , i i n î . - 1 v 
' Nous rarriv.âmes d’afiez 
jheure.à Padoue ^ fans in cotn- 

modité dans la route , que celle du 
changement de barque à Oriago, 
©ù le .canal de la Brenta , moins 
large & moins profond que vers fou 
embouchure, ne peut,pjus porter 
les mêmes barques. Pour tranfpôrter 
notre bagage dans la barque de re- 
change, vingt coquins nous vinrent 
offrir leurs fervices. Sur notre ré^- 
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Î Jonfe,<jue nouyenufcrions conune: 
es Vénitiens de hotte compagnie y' 
qui employoient leurs Domeftiques' 
à ce tranfport , ils menacèrent les 
nôtres dé les aflommer;, s’ils ofoient 
mettre' le doigt dans cette affaire,- 
Ils- fe’ battirent enfuke à; qui d’entre' 
eux; auroii notre, pratique ; 3ç les 
vainqueurs* s’étant emparés de nos, 
valifes, fans qu’il y eût moyen de 
foire prix avec eux., nous les.paya- 
mes aufli largement que s’ils les eufr 
lent apportées de Venife. Meconn 
tens néanmoins de ce payepient j il,s, 
nous aifaillirent de toutes le, s injures, 
que fournit l’idiome -Vénitien , 
nous les eûmes fur les épaules pen- 
dant tout le dîné , qui fe paffa affez 
tranquillement de notre côté , ayant 
plis notre parti fur les- exécrations 
qu’ils- ne cefferent de vomir*; 

‘‘ La première nuit que, nous paffâ- 
mes à Padoue , fut terrible pour mon 
Compagnon, de. voyage. Après s’é- 
tre couché en très-bonne lanté , il 
fut éveillé , vers le minuit > par une 
fièvre ardente, par les douleurs les 
pju?, aigues dans l’eflomac. <3c^,dans 
les intefUns",* de par des évacuàtiop^ 
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"fam fin pac toutes -les voies. A. la, 
première vue , le Signer Magnifiço * 
prononça qu'il étoit. avveUtiat(^, Je 
me rappellai les huîtres qu’il avoic, 
mangées en route ; & le Magrùfiàit. 
y reconnoilTant la'caufe du mal, mec 
dit que> dans' cette ^aifon , toutes 
huîtres étoienttrès^daogereufes , &* 
èeîks des lagunes , mortelles pour- 
bien des gens^ Les douleurs & les 
évacuations du malade ne fe calmè- 
re'ot qu’à midi. Je n’avois heureufe-- 
mervt pris qu^une trés-légère dofe dé* 
cê pOifon , & je n’erf/reirentois au-: 
cünc incommodité* cependant, vers 
îe mâtin , je m’étois lenti le coeur 
fbde, & les évacuations avoient fuivi 
avec de légères douleurs dans les 
înteftiüS. NosDomeftiques avoient 
ènfoité eu leu^ touiv En un mot i 
jamais hôpital u’etti eut autant, raie 
que nôtre appartement’ ■ Eren me 
ftous parut plus naérveilleui dans 
cet événement , ^ue- le- fang-froid^ 
l’indifférence ftoique , ou plutôt 
rinhumanité avec laquelle nos^'trif* 

•— Ir» I 

‘ *^C’é(î lé titré dù*on dbOflte àtiX Médtetins 

‘I»'.' 1 l i *-* "Ofl ' 4 r'. . 
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tes Compagnons de péote * nous ■ 
avoient vu manger ces huîtres dont 
ils connoiffoiènt le danger. 

Padouè eftune Ville de la gran- 
deur des Villes de France du fécond 
rang. Ses rues ont, comme Bolo- 
gne^ deux files de portiques. Elle 
efi arrofée par divers canaux, d’une 
eau très - vive & bien diftribuée 
pour la commodité des manufadua 
res. Sa fituation eft aufli, admirable 
par les agrémens , que par la ferti- 
lité de fon terroir : cependant elle 
eft fi mal peuplée , qu’en lui ôtant 
fes Monaftères , fes prébendes 
fon féminaire , & le peu d’Ecoliers 
qu’attire encore fon üniverfité , il 
n’y refteroit prefque perfonne. Man- 
tua va mifera nirrùàmvkina Cremona! 
Le voifinage deVenile < dont Pa- 
doue eft la mere , lui eft défavanta- 


* C’eft fans doute apres quelque aventure 
de cette efpèce, que Joachim du Bfcllay a 
affublé les Vénitiens de ce Sonnet , qm eft IfS 
cent vingt-cinquième de fon Recueil , inti- 
tulé Regrets , & qui commence par ce vers î 

U fait bon voir , Magny , cas cotons 'magpi-\ 
fiques , &e, ' . ) 
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r geux & funefte à bien des égards.' 
Venife bat fa nourrice , jî/ia matrem 
i^erberat^üiT-iout depuis que la chu- 
te du commerce des Vénitiens les 
a réduits à vivre du revenu de leurs 
terres. 

Le premier objet de curiofité, ell 
l’Eglife del Samo ^ c’eft-à-dire , de 
Saint Antoine de Pade , dont on y 
voit le tombeau. Il efl environné 
de bas-reliefs en marbre blanc , def- 
finés & terminés avec le plus grand 
foin. Sous le chevet de ce tombeau, 
eft ménagé un petit réduit, d’où , à 
travers une fente élargie par la dé- 
votion du 'peuple, on fent une très- 
lîiave exhalaifon. O cheodor di Samo/ 
s’écrioit tout haut une bonne fem- 
me que nous vîmes fortir de ce ré- 
duit. Y ayant pris fa place, nous fen- 
tîmes en effet une ‘odeur d’encens 
nouvellement concaffé. Le parvis 
de cette Eglife efl décoré d’une très- 
belle ftatue équeftre , érigée par, là 
Eépubliaue de Venife à fon Général 
Gattamelata , & modélée par leDo- 
liatello , de la Ville de Florence. 
Parmi les faftueufes épitaphes dojit 
cette Eglife efl remplie, je diflinguai 
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celle d’Ottavio Ferrari"*^, Profeffeur 
de Belles-Lettres en PUniverfité de 
Padoue , & Tun des Sçavans pen- 
fionnés de Louis XIV. Parmi ces 
différentes épitaphes , nous vîmes à 
pîufieurs autels , quelques tableaux 
trcs-brillans de couleur. A l’égard 
du tréfor , nous nous en rapportâ- 
mes au Sacriftain , qui nous l’an- 
nonça comme très-riche. 

Mais nous vîmes le P. Martini 
Valotti , Maître - de - Chapelle de 
cette Maifon , le plus fçavant des 
Cordeliers , quot funt aut aliis erum in. 
amis: c’eft un grand Muficien, très- 
habile Compofiteur, & intime ami 
du célèbre Tartini ; il partage fes 
idées , fes goûts , fes vûes fur la Mu- 
fique , & iia entrepris d’écrire l’hif* 
toire de cet Art. Nous le trouvâ- 
mes plein d’effime pour Lully & 
d’admiration pour Rameau. Il nous 
fit voir le début d’un grand projet 
qu’exécutent fous fes yeux & fous 


* On y dit de ce Sçavant : Regum opes G* 
munera aquo-ns jacundiâ , fide conjîlio , 
invidiam auc vUit , aut gloria incitameniun 
habuit, 
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122 Observations 
ceux de Tartini , ^elques Seigneurs 
Vénitiens , leurs Élèves. Ce projet 
embraffe les cent cinquante Pfeau- 
mes , mis en vers Italiens le plus 
littéralement qu’il a été poflible, 
fans préjudice à la Poëfie , & enfiiite 
en une Mufique aufli fimple que cel- 
le de Lully , & où l’on n’a cherché 
que l’harmonie. Nous qn vîmes les 
deux premiers volumes très - bien 
gravés : cette Mufique eft auflTi peu 
chargée de notes que le fimple plein- 
chant. 

Nous fçumes du P. Martini , que 
Tartini avoit lu avec d’autant plus 
d’attention tous les articles fur la 
Mufique , fournis à l’Encyclopédie 
par M. RouflTeau de Genève , que 
plufieurs parties du fyftême mufical 
qu’il a donné au Public y étoient 
attaquées ; & qu’il 'défiroit très-fort 
lier correfpondance avec M. Rouf- 
feau, pour difcuter avec lui les points 
contentieux, mais qu’il contenoitfon 
défir, ne croyant pas qu’étant l’aîné 
de M. Roufleau , ce fût à lui à pré- 


* Dans un Traité de r Harmonie » imprimé 
en 174J. 
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venir fon cadet. J’ai fait indirede- 
ment donner avis de tout cela à M. 
RouITeau ; j’ignore fi ma commiffion 
a e'té faite J & quel en aura été le ré-, 
fultat. 

, La Maifon de Sainte Juftine , ber- 
ceau de la Réforme de l’Ordre de 
Saint Benoît en Europe , efl: un des 
plus beaux. Monaftères d’Italie : il 
en efl aufii l’un des' plus riches , s’il 
eft vrai qu’il ait deux cents mille li- 
vres de revenu , argent de France. 
Son Eglife eft le chef d’œuvre du 
Palladio en ce genre : elle a l’effet 
de Saint Pierre de Rome , en ce 
qu’elle eft infiniment plus Ipacieufe 
qu’elle ne leparoît au premier coup 
d’œil. Elle a même, u on l’ofe di- 
re , un mérite de plus , en ce qu’elle 
eft très-éclairée , quoiqu’en y en- 
trant on nevoye aucune des fenê- 
tres qui lui communiquent la lumiè- 
re. Les vingt- quatre chapelles qui 
forment fes bas-côtés , font ornées 
de différens morceaux d’une très- 
riche architedure, mais tous d’un 
goût différent. Le tableau’ du mar- 
tyre de Sainte Juftine, placé au fond 
au choeur , paffe pour un des chefs- 
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d’œuvres de Paul Véron èfe , maîs 
il eft à une hauteur qui en diminue 
beaucoup l’efFet. D’ailleurs, la Gloi- 
re, ou plutôt les perfonnaçes qui en 
rempliflent la partie fupéneure , les 
nuages qui portent cesperfonnages, 
& les Anges répandus dans le peu 
de vuide laifTé entre cette machi- 
ne & l’aftion principale , jettent 
dans l’ordonnance de ce tableau , 
une confiifion étrangère au goût de 
Paul Véronèfe, qui l’a peut-être fa- 
crifié à celui des perfonnes pour let 
quelles il travailloit. 

La maifon offre, dans fes fix cours 
environnées de portiques ou de co- 
lonnades, la magnificence &le goût 
des bâtimens dè Saint Charles *■. 
Elle a une nombreufe bibliothèque , 
formé» avec choix , fuperbement 
logée & dirigée par un bibliothé- 
caire aufli poli aue fçavant. Il m’y 
fît voir une Colleâiion complette 
des joyaux les plus rares de ce qu’ils 
appellent la Collana Italiana» Ce font 
les plus anciennes & les plus rares 
éditions de leurs meilleurs Auteurs , 

' ï Vpyez llarticle de M i x a fi, f , ' 
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jparfaitement confervées & reliées " 
avec autant d’élégance que de foli- 
dité. Cette Colledion avoir origi- 
nairement été formée à Paris , pai? 
un Lord Anglois qui l’avoit tranf- 
portée à Londres , d’où elle étoic 
paflee fucceiîivement à Amfterdam, 
au Caire , à Conftantinople & à Ve- 
nife, où l’Abbé de Sainte Juftine 
en a fait l’acquifition. J’y remarquai 
toutes les plus belles éditions d’ Ai- 
de Manuce , le Bandel complet de 
1554 , avec t’Aggiuma de i J73 , le 
Spaccio délia beftia trionfante j & le 
Boccace admirable de 1 5 27 . 11 étoit 
accompagné de celui que le Rolli a 
fait imprimer à Londres en 1725 : 
édition tellement reflemblante à 
celle de 1 527 , quant au papier, aux 
caradères , à la difpofition des pa- 
ges , aux fautes même , qu’on ne les 
diftingue qu’à une très-légère diffé- 
rence dans Tenfeigne des Giunti , 
placée à la fin & dans la ‘t^erjure du 
papier , horifontale dans lapremiè-, 
re , & perpendiculaire dans la fé- 
condé. 

On montre là , avec une forte de 
vénération , la chambre qu’occupa^ 
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le célèbre P. Mabillon , dans fort 
.voyage d’Italie. Pour faire honneur 
à la Réforme dont cette maifon lue 
le berceau , il voulut en fuivre tous 
les exercices de jour & de nuit ; de 
en conféquence il fe préfenta aux 
Matines qui fuivirent fon arrivée. 
Les Religieux les chantent debout 
au milieu du choeur. Le P. Mabillon. 
s’étoit joint à eux ; mais lorfqu’au 
fécond Pfeaume il vit qu’ils ne s’af- 
féy oient point , ainfi qu’en ufent les 
Bénédidms en France , la fatigue 
du voyage ne lui permettant pas de 
foutenir long-temps cet exercice , il 
fe retira. 

La Maifon de Sainte JuRine eft 
gouvernée par un Abbé Régulier, 
ainfi que toutes les Abbayes d’Ita- 
lie , à l’exception de celles qui font 
tenues en Commande par les Car- 
dinaux. Ces Commandes font re- 
gardées de très-mauvais œil par les 
Moines, qui , pour s’eri venger , défi* 
niffent ainfi un Cardinal: Animalru’^ 
brum ^ omnium benejiciorum capax^ ra* 
pax J vorax. Ils ne pardonnent qu’au 
Cardinal des Lances , qui , borné à 
une feule Abbaye , vit avec fes Moi* 
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nés , & préfide à tous leurs exercices 
de Communauté , comme le pour- 
Toit faire un Abbé Régulier, Quant 
aux Commandes des pays ultramon* 
tains à leur égard , ils les regardent 
comme un renverfement de la hié- 
rarchie ôc de la difcipline Eccléfiaf- 
tique , comme une ufurpation, com- 
me une invafion des tréfors de l’E- 
glife. La mitre ôc la crofle que les 
Commendataires arborent dans leurs 
annoiries , font à leurs yeux l’abo- 
mination de la défolation ; ôc pour 
exprimer que ces lignes d’autorité 
font fans conféquence , ils ont ima- 
giné ce brocard , adopté par les Ca- 
noniftes Italiens ; Mitralia 6' Fedalia. 
in Abbate CommendatariOj Jîcut genita- 
lia in Mulo. Les Abbayes tenues par 
les Réguliers , font triennales ; mais 
à la fin de chaque triennat, les Abbés 
ne repalfent point au rang defimples 
Religieux : ifs font toujours Abbés, 
(femel Abbas^femper Abbas; ) chacun 
d’eux palTe à une autre Abbaye , ôc 
ils ne peuvent revenir à la même , 
qu’au troifiéme triennat. 

.Nous vîmes à Padoue les trilles 
débris du fameux fallon du Palais 
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public. Ce fallon de qiiatrè-vingt- 
dix pieds de largeur , uir deux cens 
foixante de longueur, &dont le pla- 
fond n’avoit que les murs pour appui, 
étoit une des merveilles de Tltalie 
par fon étendue, par fcs peintures em- 
blématiques & aftrologiques , dont 
le fameux Pierre d’Apone * avoir 
donné les defleins au Giotto , Pun 
des peres de la peinture en Italie , 
enfin par les monumens érigés à la 
mémoire des illuftres Padouans & 
des bienfaiteurs de la Ville & de PU- 
niverfité de Padoue. La couverture 
de ce vafte édifice ^étoit en plomb 
porté dans fa plus grande partie par 
des armatures de fer: un ouraç^an Ta- 
voit renverfée depuis deux ou trois 
ans , & il ne nous parut pas que la 
République de Venife pensât à la 
rétablir. Le mur occidental qui for- 
moic un des fonds de ce fallon , n’a 
point été endommagé ; il offre em 


* Léandro Albert! , dit de ce perlônnage 
dllHngué dans la clafle des Aftrologues & 
des Alchimifles : £rà eccellente AJlrologo e 
Vhilojofo , bin ch'e notato d'aver commet» 
(iê , e gra/i fumiliarità col DUvolo. 
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5ore un prétendu bufte de Tite- ‘ 
Live, avec une infcription en foa 
honneur , & l’épitaphe d’un Affran- 
chi de Livie, qu’on a adaptée à cet 
Hiftorien immortel. ' 

La Cathédrale offre un monument 
remarquable dans les buftes réunis 
de Benoît XIV. & du Cardinal 
Rezzonico , foTn fucceffeur , & pré- 
cédemiTient Evêque de Padoue. Il 
avoir obtenu de Benoît XIV. le re- 
nouvellement & l’ampliation des pri- 
vilèges de fa Cathédrale , l’une des 
mieux rentées de l’Italie j & par re- 
connoiflance, fon Chapitre lui avoit 
érigé ce monument, du vivant même 
de Benoît XIV. Ilferoitde meilleur 
goût , fi , pour en exprimer le motif, 
on n’eût pas joint au bufte du Car- 
dinal , un vilain petit bras qui pré- 
fente un papier au bufte du Pape ; 
idée mefqûine , & qui rappelle la 
barbarie cfu bas-Empire , ou l’enfam 
çe des Arts. 

On voit, dans la facriffie de cette^ 
Eglife , le portrait du célèbre Pé-* 
trarque qui en avoit ,eté Chahoi-'* 
ne, & qui lui avoit légué une partie' 
de fa bibliothèque. Ce pôrtrdt eft- 
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■ du temps de Pétrarque même ; fon 
vifage , qui efl: fingulièrement bri- 
dé , offre une phyfioiiomie morne . 
rêveufe ôc, mélancolique , telle que 
devoit être la figure du Chantre éter 
liel ■ • ■ .i. . 

De tant d’ennuis mieux écrits que penfës 

L’Univerfité de Padoue étoit er 
vacances, lorfque nous y paffâmes : 
& nous ne pûmes rien fçavoir pai 
nous-mêmes du fameux Qui-va-l 
dont retentiffent toutes les rela- 
tions. On nous dit pourtant que riui- 
meur tapageufe des Etudians avoit di 
minué avec leur nombre, qui eft au- 
jourd’hui fort petit. Outre un affc2 
grand nombre de Collèges particu- 
liers, cette Univerfité aün Gymnafe 
ou Collège public, dont l’intérieui 


* Ver? heureux de Joachim du Bellay, qui 
iè trouve dans une pièce contre les Pétrar- 
quiftes , & qui fait partie de lès Jeux rujii- 
que's : vers qui caradérilè , avec autant de 
tinef^è que de vérité, le genre de^étraçqûe , 
& qui donne le réfiiltat d’un volume de 576 
pages in- 8 ^, où^leTalIôni examine en détail 
toutes les compolîtions de l’Amant de la 
belle Laure,- ^ 
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^orme un quarré-long avec des por- 
tiques ou périftiles au rez-de-chauf- 
fée & au premier étage. Ces porti- 
ques décorent les differentes clafles 
deffinées à chaque Faculté: ils font 
vilainement tapiffes de programmes 
en mauvaife détrempe , confacrés 
par des Ecoliers de tous les pays de 
l’Europe , à la mémoire de leurs 
Profefleurs , avec les armoiries des 
Eleves & des Maîtres. 

Nous vîmes -là, avec étonne- 
ment, dans un efpace Itrès-borné ^ 
un amphithéâtre d’anatomie , qut 
peut contenir commodément fept à 
huit cents perfonnes : chacun de fes 
gradins eft fermé d’une baluftrade 
de bois , & il eft de forme elliptique. 
On nous dit que Frà Paolo en avoit 
donné le trait & les' plans. Cet hom'r 
me célèbre étott aufti profond Géo*»' 
mètre , aufli fçavant Anatomifte 
aufti bon Méchanicien , que grand 
Théologien: les Vénitiens préten>' 
dent même qu’on lui doit la décou^ 
verte de la circulation du fang. Por- 
tant dans tous les genres dont il 
s’occupa , le coup d’œil & la lumière 
du génie, il fut à,la République de 
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■ Venife , ce que Pafcal a depuis été à 
la France. 

Ce fiit fous fes yeux & fous fes 
aufpices , que Galilée s’ouvrit , dans 
rUniverfité de Padoue , cette bril- 
lante carrière dont tous les pas fu- 
rent marqués par des fuccès & pac 
des découvertes qui tirèrent la Phy- 
lîque des entraves fous lefquelles 
elle gémiffoit encore depuis la re- 
naiffance des Lettres & le renouvel- 
lement des Etudes. On voit à Pa- 
doue ou à Pife des quarts de cercle 
fabriqués en bois par Galilée lui- 
même , & au moyen defquels il fie 
des découvertes dont l’Allronomie 
s’honore encore aujourd’hui.Lacon- 
fidération que fes travaux lui avoient 
-méritée auprès des premières têtes de 
la République , le foutinrent contre 
la jaloufie, Jes’tracaflhries & les mau- 
vais tours des Profeffeurs, fes con- 
frères. Cependant ces tracalferies , 
d’une part , & l’amour de la patrie , 
de l’autre , le déterminèrent enfin 
à rompre des liens auffi honorables 
qu’utiles, pour un établilfement dans 
fa patrie , dont Je Souverain l’invi- 
jtoit depuis fort long-temps à veniç 
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briller parmi fes amis & fes conci- 
toyens. 

J’ai tiré du cabinet de M. Nelli à 
Florence, la copie d’une Lettre qu’é- 
crivoit à Galilée le Sénateur Jean- 
François Sagredo , au fujet de ce 
nouvel établilTement. Je vais rap- 
porter ici cette Lettre , à laquelle 
j’ai joint une Traduélion Françoife , 
comme un monument affez (in- 
gulier de l’attachement , de l’afFec- 
tion & de la tendreffe de fes anris 
de Venife , 6c qui contient une pré- 
diftion littérale du fort qui l’atten- 
doit à Florence. J’y joins aulTi le 
fragment d’une autre Lettre , tradui- 
te pareillement en François , fur une 
de fes découvertes , qui paroît être 
le germe de l’invention du Thermo 
mètre. 
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COPIA 

Délia Lettera di Giovan- Fran- 
cesco Sagredo, Nobil Veneto, 
fcritta à Galileo-Galilei , in 
data du 2 J Maggio 1 6 1 1 , traf- 
critta dal fuo originale efiftente 
nella Libreria dell’ llluftriflimo 
Signore Gio-Battista Nelli , 

• Patrizio Fiorentino. 

P £ R gracia divina il mio viagglo è 
riufcito feUcememe per via di Marjîgliaj 
di dove mi fono inviato per terra alla 
Patria s e con quejîa occafione ho vedute 
moite Città con mio gran gujîo ^ fîccome 
ancd qui ricevo piacere in vedere ^ e 
avvertire tutte le fabbriche e Jîti , e an^^ , 
cor a qualche ufan^a ^ à ragione di uomo 
nuovo e forefiieroj in comparaiione deile 
altre Città. 

E veramente parmi che îddio mi ab- 
bia concejfa moka gra\ia j facendomi 
nafcere in quefio luogo tanto bello^ e cosl 
dijjîmile da tutti gli altri^ che per mio 
giudi^ioj chiavejfe veduto tutto ilmondo, 
trasferendojî poi qui ^ potrebbe ejfer certo 
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^ COPIE 

De la Lettre écrite le 2^ Mai 1611 
^GalileO'Galilei, par 
le Noble J e a n-F r a n ç o i s 
S A G R E D O : l'original en exijie 
dans le Cabinet de M. Je a N- 
BaptisteNelli, Gentil-- 
homme Florentin, 

J E fuis heureufement de retour. En 
venant ici de Marfeille par terre , 
i’ai parcouru plufieurs Villes dont 
j’ai examiné avec autant de plaifir 
que de fruit , la fituation , les édifi- 
ces , les moeurs ôc les ufages : tous 
objets frappans pour un Etranger qui 
fçait en faire la comparaifon. 

t 

Cet examen a renouvellé ma re- 
connoiflance envers Dieu , pour 
m’avoir fait naître dans une Ville 
dont les agrémens & la fituation 
reflfemblent fi peu à tout ce que l’on 
voit ailleurs, qu’un homme qui au- 
roit parcouru tout l’Univers, y troù- 
yeroit encore de quoi admirer; mais 
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di vedere moite cofe degne e non pm ve- 
dute. Qui la libertà e la maniera del vi- 
vere in ogni Jîato di perfonaj par mi cofa 
ammiranda ^ e forje mica al monde* 
Percià mentre che io confunto il tempo in 
penfare à quejîe cofe ^ creda pure , Vof- 
gnoria Eccellemiffima ^ che io fon corfa 
colV animo fubit&alla fia perfona j con- , 
Jîderando che Jî fia partira diquà; e le 
mie confidera^ioni fona tuttefondate fo- 
pra il fuo e mio inter ejfe. 

Quanta al mio ^ io non vi trovo rime- 
dioJuf[iciente^ perche dalf aJfeTi^a alla 
prefenq^a, vi è troppo gran pajjaggio ^ e 
Jiccome in alcuni gujîij che ella mi inten- 
de J pare che colt imagina^ione j e con 
qualche lieve da fe aiuto^ V uomo gode in 
ajjenqa quajîtanto corne fefoffe prefente^ 
nondimeno è impojfîbile aver ilgujîo del 
tf attenimento e délia converfa\ionejCon 
altri accidentij i quali fono quajî pià 
ejfènqiali che quelV ultime dilettp ehe)dà 
quajî tutti viene reputato corne ultimo 
fine. Orsù io mi pojfo bene imaginare di 
ejjere con il mio Signore Galileo : pojfo 
volgermi nella memoria molti dt'fuoi 
dolcijjîmi ragionamenti ; ma corne èpof- 
fibile^ che timaginafione mi ferva pet 
reprefentarmi ^ e indovinare tante gio^ 
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rien ne l’étonneroit davantage que 
la liberté & l’aifance communes à 
tous les Etats. Parmi les raretés de 
Venife , il en feroit une qui devroit 
bien faire l’objet de fes regrets 
c’eft vous-même, qui l’avez quittée : 
mes regrets particuliers, à cet égard, 
ont leur fondement dans mon inté- 
rêt perfonnel & dans celui de ma 
patrie. 

En effet , où chercher de la con- 
folation ou du remède à une abfen- 
ce qui me prive entièrement de 
vous ? L’imagination peut fuppléec 
à l’abfence des objets chéris ; mais 
comment fuppléer aux lumières & 
aux charmes de votre converfation? 
Je peux imaginer que je me retrou- 
ve avec mon cher Galilée , que je 
le vois ; .mais tous les efforts de 
mon imagination peuvent- ils me 
rendre toutes les chofes auffi inté- 
reffantes qu’agréables qui couloient 
de fa bouche ? Ce vuide fera-t-il 
rempli par un mot d’écrit que je 
pourrai recevoir de lui chaque fe- 
maine ? Quelque agréable qu’il me 
foit, encore aurai-je à gémir de l’iiV! 
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eondijjîme novità , che nella fua gtntî^ 
liffîma converfa\iom ^ io foleva trarre 
dalla fua viva voce ! Pojfonoforfe quejîe 
ejfere compenfate da una letteruccia alla, 
fettimana j letta da me Ji con moka 
gujî(fj ma fcrittafojfe da lei con troppa 
incommodo ? In quejîo capo adunque , 
che è fondât 0 fopra V inter ejfe miOj mi 
rieiïè la parten^a di Vojîgnoria Eccellen- 
tiffima di inconfolabÜe ^ ed incompren— 
Jîbile difpiacere. 

Quanto poi à fuoi interejjî^ io mi ri~ 
pofo al fuo giudiiioj an\ï al fuo fenfo c 
qui lo Jîipendio j non era per mio cre^ 
dere in tutto [pre^abiU : Voccajîone del-- • 
la Jpefaj credo ^ moka poca con ajfaè 
gujîo J e il fuo bifogno certo non tanto , 
ehe dovejfe metterlo in penfere di cojè 
nuove per avventura incerte^e dubbiofe» 
La liberté ^ e la monarchia di fe JieJpf 
dove potrà trovarla corne in Venefta ? 
Principalmente avendo gli appoggi che 
aveva V. S. E, i quali ogni giorno colV 
accrefcimento delV età ^ e deW autorità 
de* fuoi amici jji faceva più conjidera- 
hïle. 

Vofgnoria Eccellentifftma al prefente 
è nella fua nobilijjîma Patria,ma è anco 
vero che e partira dal luogo dove aveva 
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fcommodité qu’il foufFrira de cette 
correlpondance. Ainfi , à ne con- 
fulter que mon intérêt , votre répa- 
ration de nous me fait un tort irré- 
parable, & que rien ne peut adoucir. 

Perfonne ne peut juger plus faine- 
ment que vous de ce qui touche 
votre intérêt perfonnel. Vos hono- 
raires , aifez honnêtes , fuffifoient à 
vos goûts qui ne demandent pas de 
grandes dépenfes. L’état que vous 
iaifoit la République pou voit vous 
tranquillifcr fur l’avenir. Où trouver 
mieux qu’à Venife la liberté & la 
monarchie de foi-même , fur-tout 
avec les appuis, la confidération , & 
les amis qui chaque jour augmen- 
toient en nombre & en force f 

Vous êtes aftuellement dans le 
fein de votre patrie ; mais il vous en 
coûte le facrifice d’un polie qui fuf- 
lifoit à vos befoins & à vos défirs. 
Vous trouvez dans votre Souverain 
une grande ame , un goût décidé 
pour les belles chofes , un jeune 
Prince de la plus grande efpérance ; 
mais vous êtes à fes ordres. Ici j 
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U fuo bene: fervz al prefentePrincipe fuo 
naturale j grande j pieno di vïrtü ^ gio- 
vane di Jîngolare afpettaiione s ma qui 
ella aveva il commando fopra quelli che 
commandano J egovernano glialtrij c 
non ai^eva à fervire fe non à fe JîeJfo ^ 
quajî Monarca dell* Univerfo. La virtà 
e la magnanimità di quel Principe ^ da 
moka buona fperan^a che la devoiione ., 
e il merito di V, S. Jia aggradito e pre- 
miato ; ma chi pnb net tempefiofo marc 
délia Corte prometterjî di non ejfere daU 
lifurioji TJenti délia emula\ionej non dica 
fommerfo J ma almeno travagliato e in- 
quietato ? 

lo non conjîdero V età del Principe ; 
il quale pare che necejfariamente con gli 
anni non abbia da mutare ancora il tem- 
peramento j e la inclina\ione ^ col rejîo 
de' gujîi , poichegià fono informato che 
la fua virtù. ha cojî buone radiez j che Jî 
deve an\i fempre fperarne migliori e piu 
abbondantifrutti j ma chifà cià che pop 
fonofare gV infiniti e incomprerifîbili ac- 
cidenti del mondo ^ aiutari dalle impop 
tare degli uomini cattivi e inviiioji^ i 
quali feminando e allevando neW anima 
del Principe qualohe falfo e calunniofb 
çoncetto^ pojjbno valerfi appunto délia 
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VOUS commandiez à ceux qui com- 
mandent aux autres , & ne dépen- 
dant que de vous-même, vous étiez 
aulîi indépendant que le plus grand 
Monarque. Tout vous donne lieu 
d’efpérer du Grand Duc des récom- 
penîes proportionnées à votre mé- 
rite & à fa magnificence ; mais au 
milieu des tempêtes qui agitent les 
Cours , qui peut fe promettre de 
n’être pas , finon fubmergé , au 
moins travaillé & harcelé par les 
vents de Tenvie & de la jaloufie ? 

Je fuppofe volontiers que l’âge 
n’apportera aucun changement aux 
difpofitions du jeune Prince ; l’édu- 
cation a trop profondément enra- 
ciné dans fon cœur la femence des 
vertus , pour n’en pas efpérer des 
fruits aufli précieux qu’abondans ; 
mais qui fçait tout ce que peuvent 
produire mille accidens envenimés 
' par l’impofture , par l’envie , par la 
méchanceté ? Quel Prince elt à l’a- 
bri des machinations calomnieufes 
qui peuvent armer fa juftice mêpie- 
contre un honnête hommê fans dé-i 
fenfe ! 
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giuJHiia di lui per rovinar un galant* 
uomo ? 

■ Prendono per un pe^^o i Principi gujîo 
di alcune curiojità , ma chiamati fpejfo 
daW intereJJ'e di cofe maggiori ^ volgono 
V animo ad altro : poi credo che ilGran 
Duca pojfa compiacerjî di andare mi~ 
rando con uno de gli occhiali di Vojîgno- 
ria la Città di Firen\e j e qualche altro 
luogo circonvicino ; ma per qualche fuo 
hïfogno importante^ glijdrà di mejîiere 
vedere quello che Jî fa per tutta Italia , 
in Francia ^ in Ifpagna ,, in Allemagna^ 
e in Levante : egli ponerà dà un canto 
V occhiale di Vojîgnoria la quale febbert 
:con il fuovaloretroverà alcuno altro flro^ 
mémo utile per^quejlo novo accidente , 
chi far à colui che pojfa inventare un oc^ 
■chiale per dijîinguere i pa^^i da i favii, 
il buono dal cattivo conjîglio j V archi^ 
îetto intelligente da un prete ojiinato e 
ignorante? Chi non fà che giudice di 
quejîo dovera ejfere la ruota £uri infini^ 
to numéro di miglioni difciocchi, i voti 
de* quali fonoJHmati fecondo il numéro 
e non à pefo ? 

’ Non voglio pià diffundermi nel fuo 
•interefè * -perche già dà principio mî 
obbligai Jlare al fuo giudifio e vokre. Gli 
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• Les Princes prennent pour des 
objets de curiofité , quelque goût 
paflager qu’éclipfent bientôt les 
grands intérêts dont ils font occu- 
pés.^e veux que le Grand Duc s’a- 
mufe à jetter , avec vos télefcopes, 
un regard fur Florence & fur le 
balïîn de l’Arno ; mais tous fes re- 
gards fe portent fur la France, fur 
f Efpagne , fur TAlIemagne , fur le 
Levant. Quand vous auriez alfez de 
relfource dans vos connoilfances , 
pour imaginer un inftrument pro-* 
pre aux oblervations qui Poccupent 
elfentiellement, qui pourra lui en 
procurer un dont il puilfe fe fervir 
pour diftingùer les fous des fages , 
un confeil lénfé d’un avis imbécille, 
un Attifte confommé d’un Prêtre 
fuffifant , entêté & ignorant ? Le 
télefcope des Princes eft dans un 
million de fots, dont ils comptent 
les avis fans les pefer. 

Mais c’cft trop m’étendre fur vos 
intérêts , après m’en être rapporté à 
vos lumières & à votre jugement. 
Vos autres amis n’ont pas la même 
complaifance. J’eu rencontrai der- 
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altri amici di Vo/ïgnoriaEcceîlentiJJiTn^ 
parlano molto diverfamente s an\i uno 
che gia era de fuoi più cari ^ mi ha pro-, 
tejîato di rinun.'^iare alla mia amici^ia > 
quando io avejji voluto continudre in 
qudla di Vojîgnoria j la quale Jïccome 
non pub ricuperare il perduto j coji mi 
perfuado che favrà conjervare Vacquijîa- 
to ; ma queW ejfere in luogo iove Vau-^ 
torità de^gli amici delBerlin\one'^ corne 
fi ragiona ^ val molto , molto ancora mi 
travaglia , ù’c» 


? Quejîo era un Padre Jefuita, 



nièremeat 
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nièrement un de ceux qui vous 
ctoient le plus attachés ; il m’a dé- 
claré qu’il renonçoit à mon amitié, 
fi j’ofois vous aimer encore. Qu’il 
me refte , au moins , le plaifir d’et 
pérer que ne pouvant recouvrer ce 
que vous avez voulu perdre , vous 
Içaurez pour -lors conferver votre 
nouvel état. Si qudque chofe m’ef^ 
fraye., à cet égard , c'eft de vous 
voir dans un pays où , dit- on , le 
Berlinzone eft tout puîflant par fes 
amis. 


* C’étoit un Jéfîiite qui , par rivalité de 
métier & par jaloulte de Corps , s’étoit , à 
Veiti(è , .déclare l’ennemi de Galilée. 
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COPIA di parte di Lêttera fcrit- 
ta da D. Benedetto Castelli, 
à Monfignorc D. Ferdinando 
Cesarini , foprà la cura d’ un 
. ferito. . . , i’ 

■ï quejîo mi fovvene un^ efperien^a 
fattami i^edere già piu di' trenta-cinqiie 
ami fono , dal Signore nojiro Gaîileo , la 
quaUfà che pre^a. una carafella di vetro^ 
di grandz\%a a un piccoV uovo del galli- 
na J col collo lungo due palmi in cîrca ^ e 
ptnle quanta un gambo di pianta di 
granOj e nfcaldata bene colle palme delle 
mani ladetta caraffella ^ e poi rivoltan- 
do la bocca d' ejjd in vafo fottopojîoj nel 
quale era un poco i’ acqua^ lafciando li- 
béra dal calor delle mani la caraffella , 
fubità Vacqua comincià à falire nel collo j * 
e formontb foprail livello delV acqua del 
vafo più d* un palmo : del quale effetto 
poi il medejîmo S'ignore Galileo Ji era 
fervito per fabbr'icare uno ftrumento da 
efaminare i gradi del caldo ^ e delfred- 
do : intorno alquale ftrumento farebbe 
che dire ajfai. 
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EXTRAIT diune Lettre de 
Dom Benoît Castelli , à 

Monfîgnor Ferdinand Césa- 

R INI. 

9 

'.••...Ceci .me rappelle une ex» 
périence que me communiqua , il y 
a plus de trente-cinq ans , notre il- 
luftrc Galilée. 11 prit une petite ca- 
rafFe de verre de la grofïeur d’un 
oeuf de poule. Son coLen tube pro- 
longé , ae la longueur de deux pal- 
mes ou environ , étoit comme un 
fétu de paille. Après l’avoir échauf- 
fée avec les mains , il la renverfa 
dans un ‘vafe où il y a voit un peu 
d’eau , fans y appliquer davantage 
les mains. L’eau monta alors fubite- 
ment dans le col de la caraffe , 6c 
s’éleva à la -hauteur de plus d’une 
palme au-delTus du niveau de l’eau. 
ï)’après cette expérience , Galilée 
avok imaginé un inftrument pour 
mefurer les degrés de la chaleur & 
du froid; ce qui peut fournir ample 
matière aux raifonnemens des Phy- 
ficiens, 
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J’ai parlé des mauvais tours que 
l’immortel Galilée eut à effuyer de 
la part des ennemis de fes talens : en . 
voici un qui achèvera de manifefter 
les fentimens des premiers hommes 
de Venife pour lui. 

Dans le cours d’une vifite de l’U- 
nivcrfité de Padoue , par le,s trois 
Procurateurs de Saint Marc, qui for^ 
ment un Tribunal fpécialement étar 
bli per la Riforma dello Studio di Padoa^ 
un des Collègues de Galilée, peut- 
être le P. Berlinzone lui-même, l’ao ' 
cufa , en pleine aflemblée , lui pré- 
fent, d’entretenir une fille à Padoue, 
une autre à Gambarara, où il alloit 
pafler les jours de congé , & unç 
troifiéme à Venife, où il faifoit de 
fréquens voyages. Interpellé par le 
Magiftrat de répondre à cette accu- 
fation , il dit Amplement qu’il avoiç 
des befoins , que ces befoins lui . 
étoient communs avec fon Acçufa» 
teur , & qu’il ne s’étoit jamais occu- 
pé de la manière dont fon Accula^ ~ 
teur les fatisfaifoit. Sur cet aveu, lès 
Riformatori en ayant conféré, le Pré- 
fident prononça que , vû l’infuffi- 
fance des appointemens de 
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pcfur fournir à fes befoins, la Répu- * 
blique les doubloit , en rexhortant 
à en faire bon ufage. 

• M. l’Abbé Facciolati a renfermé 
dans un volume in-S°. de 240 pages^ 
tout ce que l’Hiftoire de î’Univer- 
fitc de Padoue peut offrir de plus 
intéreflant, foit par l’importance, 
foitparla fingularité. Cet abrégé , 
très-bien fait , peut tenir un rang 
diftingué dans Thiftoire des progrès 
de l’efprit humain. On y rencontre 
quelques anecdotes fingulières : j’en 
vais rapporter une dans les termes 
de l’Auteur , qui en font le princi* 
pal mérite» 

Anrio lyii j- cum m Korrtanâ Cur'iâ 
queereretur de virtutibus Fr ^ n cis c i- 
S£B^sTi^Nï ah Apparitio ex MF 
noritis ^ cognomento Pyrauft'ae , ut in 
■tœlitum album referretur ; pro nego- 

■tii gravitate aliquid incidijfet non fatii 
jlanum atque explicatum^ adhibita ejl 
ùi Cor^liumjprceter Sorbonicam Gr Sal* 
maticenfem^ üniverfitas Patan^ina. 

Vixerat Pyraujia ufque ad annum 
fixageflmum ^ fummâ vttce integritatt 
atoK innocentiâ, Id cttath 
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"pudlam uxorem duxit s fià ita tamen ut 
fen^atOjJi Jieri pojjèt ^ virgindis conti^ 
nendæ propojîto ^ cujios potiùs &* pater, 
quàm maritusj vitct fociam atqueadju- 
tricem habznt : eâque intrà annum de- 
funBâ j.alteram jlatim eâdem conditione 
Jîbi adjunxit, Cum utrâque continentijjî- 
mè egit ; cùm ftcundam quoque cita 
amiJiJJètj religioni fe addixit ^ ohiitque 
fanBitatis famâ miraculis clams. 

In dubium vocabatur^ nùm duo hæc 
connubia ex Chrijîiante prudentice Icgi^ 
bus inita dici pojjènt ad virtutem heroï^ 
cam exercendam / Cr cüm fententiæ va- 
riajfent^ alii qûoque Theologi extrà ur* 
hem confidti funt. Scrîpfere ex nojîris de: 
re hâcjjubente Collegio ^ Fr^ncisc». 
Hv^ciNTüs Serri ^ Theologus Tho- 
mifla J pRygNc. Nicol^üs Buico * 
Theologits Scotifta , Gr Prejbyter Mi-- 
CH^£L Værrivs ^ Logicce ProfeJJ'orm 
Ac primas quidem nihil in iis matrimo^ 
mis prudenter aSlum cenfuit ; aîter vir- 
tutem agnovit J non tamen heroicam i- 
tenius matrimonium utrumque fummir 
laudibus extulit^ Gr Ecclejîat honoribus^ 
àignum affirmavit, Collegii Patres^ fpe- 
tiofa fecuti , feeimditm Verrium promu* 
tMVçrunt^ 
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. Cet Hifl[orien qui , dans un âge 
avancé , joint à de vaftes connoif- 
fances , l’enjouement & raménicé , 
m’apprit quelques autres anecdotes 
qui ne paroîtÉont peutrêae point 
déplacées ici. 

Garibaldo Profeffeur en Droitÿ 
venoit un foir avec fa femme de fou- 
per en ville. 11 donna dans le qui-^à- 
Ii.-4\prèss’en être amufé, il fe nom-» 
ma , croyant en impofer par - là ; 
mais inutilement : le qui-và-îi grof- 
fîlToit & le ferroit de plus près. Il 
ajouta à fon nom , fes qualités de 
DoBor Profejfor publiais. Enfin feS 
titres n’opérant rien, il défarma cette 
jeunefle indifciplinée , en s’ écriant à 
haute voix : Egajum Garibaldus Ma- 
gifler veflerj DoBor publicus^ cum uxore 
publicâ. 

Autre exemple do peu de refpeèt 
de cette jeuneffe pour, fes Profef- 
feurs. Après avoir paffé au qui-vàAi 
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* Il eft dit de lui , page ,104. de THifi 
toire citée ci-deffus , que turba Stuàentiurm 
eonfertiffima. hune ex Jede JuS fuhUtum , i» 
capaciorem aliam , ubi pojfet ilium audiffi 
sùmmodiits , exportable x 
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une partie de la nuit, ils fondirent; 
vers les deux heures du matin , chez 
un vieux Profeffeurd’Humanités,fe 
firent ouvrir fa porte , & envoyè- 
rent à fon lit deux Députés , pour 
lui repréfenter toute i’Univerfité 
prête à fe couper la gorge , s’il n’a- 
voit la bonté d’entendre les deux 
partis , & de donner fa décifion fur 
une queftion importante qui les 
avoit divifés. Le Profelfeur fe leva , 
endolTa fa robe dodorale , & vint 
fiéger fur un banc de pierre qui étoit 
à côté de fa porte. Là , l’Orateuc 
de l’un & de l’autre parti prononça 
une longue harangue toute en lieux 
communs fur le bien de la paix , de 
l’imion , de l'harmonie dans les 
compagnies fçavantes , &-fur les 
maux que portent, dans toute focié- 
té , la diffenfion & lér difcorde. ; il 
fut amplement péroré fur la con- 
fiance de rUniverfité dans les lu- 
mières & le zèle d’un Profelfeur qui 
lui facrifioit les jours & les nuits > 
ôn l’accabla d’éloges , & l’on en 
vint enfin à la queftion , qui étoit de 
fçavoir : fi l’un des mots les moins 
honnêtes de la langue Italienne dcr 
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voit s’écrire avec un Z feulement , 
ou avec deux. Ecrive^-le avec trois 
jaiZ/ej répondit le Profeffeur furieux, 
Cx que le Diable vous berce jt canaille, 
maudite ' 

L’Univerfité de Padoue a une 
Chaire pQur la Théologie Thoqiif- 
tique , de laquelle ley Jacobins de 
France étoient, depuis très-long- 
temps,. en poflelTion. Le cérèbrer.. 
Serri Ta tenue avec Te plus grand 
éclat pendant quarante années. A la 
mort , les Jacobins de France en- 
voyèrent , pour lui fuccéder , un lb« 
jet qui-, ayant malheureufement per- 
du la tête , n’a point été remplacée 
Après lui avoir "long-temps & inuti— 
Tement attendu un lucceireur,rUhiV 
verfisé a difpofé de cette Chaire ers 
£iveur d’un Dominicain Italien. En 
entrant dans la maifon de ces Pères 
•à Padoue', on voit , au fond du cloî- 
tre à droite, une grande épitaphe en 
■marbre blanc qui occupe ce fond. t 
e’eft celle du P. Serri. La. voici co-^ 
piée fidèlement r 


* Scrîvetclo con ttr^o mille , e eke il 
vi' suili-x safiaelia-maltdàetdi!': ; . . , 
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D. O* M 

ERANCISCO-JACOBO-HYACINTO SERRE *. 
THELONIENSl , K CENTE PERVETUSIA 
ET NOBIU ORIUNDO , 

" Eï ORDINE PRÆDICATORUM,. 

DoCTORI SORBONlCO , 

TER ANNOS XL» IN PATAV- GiTMNASIO 

X Theologiæ Professori. 

PtURlBUS SINGULAR. INGEN. ATQUE EXQUISITÆ; 

DOCTRINÆ OPERIBUS CLARO. 

DiVINÆ PRÆSERTIM GRATIÆ , ROMANÆ SEOIS» 
AuGUSTINIANÆ AC THOMISTICÆ SCHOLÆ 
PROPUGNATORl AC VINDICI ACERRIMO. 
SlNENS. R1T.UUM»QU0S CLEMENS XL PONT. MAX^ 
APOSTOlieo POSTEA MUCRONE CONFIXIT, 
EVERSORI STRENUO ATQUE INVICTO. 

VlRO SOilDÆ AGVERÆ PIETATIS CULTORI^ 
HUJÜB C<EN0BIT PP. UT IIHUS IMITATION»’ 
POSTERORUM INGENIA 
AD LAXIDIM EXCITARENTUR. MM. PP. 
VJXIT ANN. IXXX. OBllT ANN. M. DCC. XXXVllI^ 

L’Univerfité de Padoue eftuom- 
fnée dans fes titres , Academia dth 
JBove. Ce nom devenu ridicule à fes. 

Î ^eux donna lieu à une allufion. qui 
ui a formé une devife très heureuie» 
Ex Bope faBa Dea ejî : paroles d’Ovi- 
de fur la métamorphofe d’Ifis. Cette: 
devdfi lui fut donnée, dans le 4ei-:r 
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nier fiécle par Jean Bofcager, Jurif- 
‘confulte François , qui accompa- 
gnoit M. d’ A vaux dans fon AmbaF 
fade à Venife. Par reconnoiffance., 
J'Univerfité Paggrégea parmi fes 
-Dodeurs , & ayant fait, graver fa 
devife fur la porte du dieu où elle- 
tient fes afferablées elle ajouta à 
Tinfcription : Pq/ùir Joannes Bofcager^ 
ex Galliâ Occitanus , ex Occitania Biz 
terrenjis'^. « \ 

L’undes plus folides étabriïTemens: 
.qu’ait aujourd’hui Padoue , elf le Sé- 
minaire prefque entièrement fondé 
vers la fin du dernier fiécle, par l’il- 
lulire Cardinal Barbarigo , à la béa- 
tification duquel on travaille aujour- 
ddiui à Rome ♦ * , & dont les vertus- 
épifcopales ont arraché au Dodeuc' 
Burnet qui avoit vu ce Prélat , ua 
éloge aufli étendu que peu fufpeèfe 
d’adulation. Quinze mille ducats 
rente ajoutés' par le Cardinal aux. 
anciens fonds du Séminaire , le mec*- 


• ^ Hlfioire des Ouvrages des Sçavans, Fév^ 

Voyage d^talie, page Z'jS* de la. fij»- 
•aade édiuop^ 
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tent en état de fournir le logemenüi 
Jta nourriture & tous les befoins de 
la vie à cent jeunes Clercs qui y font 
élevés dans Fefprit de Saint Cnarles- 
.& du Fondateur , au moyen d’une 
penfion très-modique , & dont les, 
pauvres font difpenfés.. 

Le Pape aauet, lorfqu’il étoitEvê- 
■que de Padoue, s’eft beaucoup oc.cii- 
pé de cet étaHiffement , auquel eS: 
attachée une Imprimerie bien aflbc- 
tie en caradères latins ^ grecs hé- ♦ 
braïques & orientaux , très-occupée, 

Sc qui roule aduellement au profit 
de la maifoB.. 

Padoue a une autre Imprimerie, 
confidérable , & qui a acquis de la 
célébrité : c’eft celle de Jofeph Co^ 
mino , d’où , fous la diredion de 
Melfieurs WoIpi-jProfeffeurs de TU- 
niverfité , eft lortie une foule d’édi- 
tions aufli recommandables par la 
eorredion , que par l’élégance des 
caradères & le choix du papier : 
trois chofes depuis long-temps foiÆ 
rares dans les éditions Italienncs- 
J’ai remarqué une autre Angularité 
dans les anciens Auteurs fortis dé 
cette Imprimerie ; c’ell que les pli» 
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libres de ces Auteurs, tels qu’Ha- 
race , Catulle , Martial , &c. quoi- 
que deftinésad ufum Jludiofx juventu-x 
tis^ font donnés fans aucun retran* ... 
chement , changement ni adouci!^ 
fement. Ainfi Teiprit des Italiens eft 
aguerri de bonne heure aux libertés 
de la PoëTie , comme leurs yeux le 
font à celles de la Peinture & de la 
Sculpture : ce qui peut-être en dimi-»^ 
nue TefiFet, & produit leur indifféren- 
ce , leur infenfibilité même fur ces 
objets & fur ces morceaux que nos 
Gâtons Septentrionaux ne croyenc 
dignes que du feu , on de la plus 
grande obfcurité. Les Italiens, font 
a cet égard comme les Sauvages à 
Pégard de leur nudité , fur laquelle; 
la force de l’habitude leur ferme les 
yeux. 

C’eft fans doute à raifon de cette 
habitude, que V Index du Concile de 
Trente s’eu contente de fupprimef- 
provifionnellement le Decamerort 
de Boccace , donec expurgetur j ainfî 
qu’il l’a depuis été dans les éditions 
du Salviati , où , en confervant, le 
fond & la forme des Contes , oa 
s’efl contenté de fubftitaer des 
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vafiers & des Dofteurs , aux Prêtre^. 
& aux Moines qui y rempliflent les 
principaux perfonnages^ 

- Depuis la renaifl'ance des Lettres» 
rUniverfité de Paris en ufoit avec 
fes Elèves , à l’égard des Auteurs 
Clafliques , comme on en ufe enco- 
re aujourd’hui en Italie. Les Jéfuites 
font les premiers qui ayent châtié 
ces Auteurs , & rUniverfité a depuis* 
foivî leur exemple. Ces faits font, 
confiâtes dans uneLettre du fçavant 
P. Pithou à fon frere , que je vais^, 
rapporter ici , & qui fe ht à la tête 
de l’édition de Pétrone que Patif- 
fon donna en 15*37, dans le format 
& avec les caractères qu’adoptèrent 
depuis les Eîzévirs. P. Pithou y 
annonce à fon frere l’abus qu’il a 
fait de fa confiance, en abandon- 
nant à PatilTon les notes fur Pétro- 
ne qu’il lui avoit communiquées. 
.Voici les tenues de cette Lettre i s 
! 

i Remitto ad te Petronium meum 
tuum J imb jam amnium, Adjeci etiam^ 
wt iracundia tua ingratiffimo ijîo cumur* 
expleri pojjèt y notulas tuas» Perfide t 
i^mes , ^ ïoqueris l Pomtu potiùslp£>r 
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percilium atque auii, ' Non meininijîi “ padou#. 
quæMagnus BaJîUus de utilitate ex ejuf- 
modi AuBorihvts capiendâ monet ? Me- 
mini J ait J Gr proho. Sed Petronii obfcœ- 
nitas J [pur chies, ù", ut imo verbo dixe~ 
rim i nequitia ea ejî, ut ne Lampfack 
quidem publicè ferri pojjè videatun At 
tu, à bone vir , &* Anacreontem Ca,^ 
îuüum & Vd, Martialem , cceterofquc 
ejus ordinis, etiam à pueris in fcholis: 
decantari audis i nec irafceris. Hos tibi,. 
credo , commuais jam uÇus tolerabiliores- 
fecit faciet quoqiie hune exteris aîi- 
qunndà minus improbum videri, Quan^ 
quam ego me Jpurcitiem ijlam tam ac-^ 
turatam laudo j &' ut ah hâc religiosè- 
rnnnes caveant , Jedulà moneo $ Cf quan- 
tum pojfum , magnd voce denuntio* 
Utantur modiy jruanturque viri boni 
arhitratu , dùm ne quid eorum. culpa de- 
terius fiat» Quod ad me attinet , hoc 
adfirmo , id mihi potiùs animi fuïjfi 
Latinx elegamix arbitrum quàm aut 
Neranis aut Silix Petronut mederejitquç: 
xttinam tam falacem Cf venereum homi- 
Bem omnibus pofi hâc infibidare Zi-, 


* Les gens qui n^aimoîent pas les Jéfiiites: 
ÎMM. Piihau étoient du nombre ie« 
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ceat : quoi forjîtan aufuri fune illi i 

ut Plauti verbis dicam , 

- Petroiû nomen inducunt vervecî lèâanaÿ 

Mihi quidtm certè cajirare non Ubuit ^ 
ne J quoi imperitis ijüt feSoribus ûf 
mangonibus plcrumque evmit y Jîmul &f 
evirarem Gr occiderem, Penè vah ^ at-- 

Î ue irafci tandem define. J’ai tiré cette 
.ettre & fa Tradudion de la Vie de 
MM. PithoUj Tome I. p^ 223.. 

. « Je vous renvoie , lui dit-il ^ vo*>' 
tre Pétrone, le mien, celui de tout 
le Public. Pour mettre le comble 
à mes torts & à votre colère , j’ai 


îoient Infihulâtos Patres i d’ùne grofîe agrafïè 
qui attachoit leurs manteaux fous- le colletw 
Ramirès de Prado» Içavant-Elpagnol, dans lès 
notes lur Martial , attaque diredement le 
. Jéliiite Raderus qui avoit fait main-balle lîTr 
les oblcénités de cet Epigrammatifte. Age , 
vîr hmejligimey lui dit -il, qui Jciebas et 
-tjfe inhonejla. ? Quod legeram , inquis. Cur 
fanUlmonia ; 6 * fi legijli^^ 
cur nohis invides eam leüionem ? Ego verà- 
fati non pojfum fuperciliofos ifios cenforeÀ 
'•'qui veterum neqiùtUs nabis adimunt y fibi. 
%élinquunu- - ' ^ 
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.,*• joint vos délicates obfervations “ pj^pous»~ 
, 3 > au texte de ce jovial Ecrivain. 

Perfide , direz- vous , ofes-tu bien 
w encore m’adreffer la parole ? Tou- 
» te humeur à part , écoutez - moi. 

»» Ne vous fouviendroit-il plus de 
»tout ce que dit Saint Bafile le 
« Grand fur Futilité des Auteurs de 
M ce genre ? Oui , dites-vous 5 mais 
33 il s’agit ici d’ordures , d’obfcéni’- 
» tés , d’horreurs qui ne pafferoient 
33 pas à la Police même de Lampfa- 
33 que ? Qu’entendez- vous donc 
33 dans la bouche des enfans que 
33 Fon initie aux Lettres? Anacréon^, 

33 Catulle , Martial , &c. Vous Fen^ 
«tendez , de vous l’entendez fans 
» colère. Croyez-moi, l’habitude de 

« vivre avec Pétrone le rendra ii>r 
33 fenfiblement plus fupportable. Ccr 
3» pendant , foyez perfuadé que fuc 
«tout cela je penfe aufli fév^er. 

33 ment que vous. Les grâces du Ityr 
33 le de Pétrone ne me réconcilient 
X point avec l’impureté des ehofe?^ 

» J’avertis , j’exhorte ^ je crie à tout 
» le monde de n’en appre^her qu a- 
« vec les plus grandes précautions , 
oade n’en ufer que de l’avis, d^ 
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» quelque homme éclairé , & dé ne 
wle pas prendre pour modeJe de 
» conduite. Je veux que Ton cher- 
» che dans Pétrone les finelTes do 
Ja langue Latine , & non les dé- 
a» bauches d’une Cour corrompue* 
a» Plût à Dieu que cet immocfefto 
M Auteur fut déformais bouclé par 
» tous ceux entre les mains de qui 
» il tombera ; peut-être eflayera-t-on 
» fur lui une opération encore plus 
» délicate. Je n’oferois la rifquer j 
» je craindrois de lui arracher la vie, 

» en voulant lui donner de la dé- 
w cence. Adieu, tâchez de vous cal- 
a> mer. <c 

‘ Les Etudes ont encore à Padou« 
une ample reffource dans deux nom-- 
breufes Bibliothèques , dont l’une 
appartient à la Cathédrale, & l’autre 
ala Ville. Ces Bibliothèques, enri- 
chies de morceaux rares & lînguliers 
en divers genres , font ouvertes au 
Public. 

Enfin Padoue a , depuis plus dé^ ‘ 
deux fiecles , un jardin de plantes' 
bien fourni & entretenu avec le 
plus grand foin. Ce qui nous y frapi- 
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f a le plus , ce furent des faules des 
ndes très-hauts & très- vigoureux, 
dont les branches inclinées font 
chargées de touflfes de petits rameaux 
& de feuilles , le tout entrelafle & 
traînant jufqu’à terre , en forme de 
grandes perruques. D^uis la même 
époque , Padoue a aulfi un Cabinet 
d’Hiftoire Naturelle , dont Pétude 
aujourd’hui fi à la mode dans nos 
pays Septentrionaux , & les objets 
relatifs à cette étude , font depuis 
long-temps recherchés , connus & 
même communs en Italie. Ainfi fur 
ces objets, de même que fur beau- 
coup d’autres , les Italiens font , 
finon nos Maîtres , au moins nos 
aînés. 

Parmi les Padouans diftingués 
dans les Lettres , on compte Bene- 
detto Burdono ^ mort en 1 5 3 o, & l’un 
des premiers qui ait cultivé avec 
quelque fuccès la Géographie & la 
Cofmographie. Il fut pere du célèbre 
jules-Céfar Scaliger , qui préférant 
ce nom à celui de fa famille , aima 
mieux defeendre des Princes de Vé- 
ronne , que d’un honnête Géogra- 
phe, Son fils foutiat la même chx:; 


Padous» 


Digiîized by Gopgle 


Padove. 


164 Observations 

mère , avec une hauteur plus ridicuii 
le qu’impofante. Nous avons de lui 
un Manifefle contre les Détraâreurs 
de fa généalogie. 11 eft imprimé avec 
fes Lettres , fous le titre de Confuta- 
tio Fabulæ Burdonum. Jules-Céfar s’é- 
toit , dans cet arrangement, confor- 
mé au proverbe Italien ; Pajfé la. ri^- 
vière ou la montagne j tout Galant homr, 
me eji Gentilhomme. 

Chez l’Abbé Facciolati , cet Hif- 
torien de l’Univerfité de Padoue , 
dont j’ai parlé ci-delTus , nous vî- 
mes , dans un autre genre , une Col- 
leftion aiiffi fçavante que fingulièrq, 
C’eft une fuite de tableaux où fe 
trouve , pour ainfî dire, développée 
l’hiftoire de la Peinture , depuis fa 
renaiffance en Europe. Elle s’ouvre 
par les tableaux grecs , dont l’imi- 
tation forma les premiers Peintres 
d’Italie. Ils repréfentent des Mado- 
nes fervilement calquées, fans goût 
de deffein , Sc d’une exécution dont 
la féchereffe Sc la platitude ne diflfere 
en rien de celles de ces cflarapes en 
•bois & groflièrement enluminées , 
dont nos payfans parent leurs cabat* 
-nés. L’ait fe développe „pat degrés 
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^âns lés Maîtres fuivans.L’on arrive " 
à Raphaël & au Titien j[)ar le Giotto, 
ie Mantegna , les Bellins , &c, en- 
fuite de Raphaël & du Titien , aux 
Carraches , par une fuite de Pein- 
tres , dont les efforts plus ou moins 
heureux, ont linon enrichi, au moins 
coufervé l’art. En un mot , on re- 
trouve dans cette CoIIedion , les 
mêmes nuances obfervées par Ci-' 
céron dans les monuraens de la 
Sculpture Grecque : Q«w non intelligit 
Canachi Jîgna rigidiora ejfe j quàm ut 
imitmtur verüaum ? Calamidis dura 
ilia quidem^fed molüora quàm Canachu 
Nondùm Myronis fatis ad veritatem ad- 
duBa^fed tamen quæ non dubites pulchra 
dicere, Pulchriora etiam PoUcleti jam 
penè perfeâaj ut mihi quidem vider i fi- 
lent Changez les noms indiqués 
par Cicéron , vous aurez fous les 
yeux le Cabinet de M. Facciolati , 
qui offre un coup d’oeil infiniment 
plus fatisfaifant , & infiniment plus 
intéreflant fous ce point de vue , 
que tant de riches & fomptueufes 


* Cic, in Bfuto, tdit% Kohcru Stepfu tomi 
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Colledions qu’offre l’Italie , & oùV 
en comparailbn de celle-ci , on ne 
trouve , pour ainfi dire , que disjeSîà 
membra PiBune, 

Cependant il n’eft pas complette- 
ment décidé que la Peinture entiè- 
rement bannie de l’Italie , n’y ait été 
relTufcité que parlefecours des mo- 
dèles apportés de la Grèce. Dans le 
vingt-troifîéme Chapitre du quatriè- 
me Livre de fon Hiftoire des Lom- 
bards , Paul Diacre nous apprend 
^e, dès le fixiéme fiécle, la Reine 
Teudelinde , femme d’Autarit & en- 
fuite d’Agilufe, avoit fait peindre les 
proueffes des premiers Rois Lom- 
bards , fur les murs de la Bafilique 
élevée par cette PrincefTe , à Mon- 
za’, fous l’invocation de Saint Jean. 
Ce bel art s’étoit donc perpétué en 
Italie jufqu’au fixiéme fiécle : il ofoit 
même traiter de grands fujets. La 
manière dont il les traitoit , peut 
prouver qu’il n’étoit pas exercé par 
d’habiles mains , mais elle établit 
fon exiftence. 

Sa perpétuité jufques dans le dixié- 
me fiécle , efl: formellement établie 
pat un pailage de Rathérius^ dans Id 
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fecondé partie de fon T raité Ds conr TTdoÜZ' 
temptu Canomm, Ce Moine Alle- 
mand , que le manège & l’intrigue 
àvoient placé fur le liège de Vérone 
ne , d’où il avoir été chalTé trois 
fois-, & qui mourut enfin -dans fon 
.Monaftère de Lobes en Flandre', 

'rendoit aux Italiens toute la haine 
qu’ils avoient pour lui. 

Dans le Traité cité ci-defius , qiii 
eft en forme de Dialogue , il fe fait 
demander pourquoi , de toutes les 
Nations Chrétiennes , les Italiens 
font ceux qui marquent le plus de 
mépris pour les Canons & pour la 
Cléricature ? Cefi, répond-il , parez 
que V iifage;très-répandu parmi eux, des 
tableaux voluptueux ^ l*abus continuel 
du vin, & le mépris des leçons des Prê~ 
très , les excitent à fatisfaire leurs paf- 
fions Il borne à ces diverfes iin- 


* Quoriiam quidtm libiiinojîores eos 8C 
-pîgmentorum Venerem nutrientum frequep- 
tior ufîis , 6* vint continua potatio G* f^ej/i- 
gentior difeiplina Dd^orum facit. Dans la 
balle Latinité , le mot pigment um étoit em- 
ployé dans l’acception d‘hypocras & de li- 
queurs compofées. Voyei le Diélionnaire de 
Ducange. Chez. Plaute & che^ les bons Ecch 
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‘ putations les caufes du mépris dont ■ 
il fe plaint. Ainfi voilà encore, dans 
le dixiéme fiécle , l’Italie en poffef- 
fion de tableaux , dont l’effet fur les 
mœurs annonce que , ij[uant à l’art , 
ils n’étoient pas fans mérité. Le goût 
que ritaÜe avoit confervé pour ce 
genre de peinture , y devoir perpé- 
tuer l’art & y former des Artiftes. Le 
frequentior ufiis du paffage cité, nous 
préfente d’ailleurs ce goût comme 
tort répandu. 

En palTant du fiécle où Rathérius 
écrivoit , à celui où fe formèrent en 
Italie les premières Ecoles de Pein- 
ture , on rencontre des temps beau- 
coup plus favorables à fa perpétuité, 
que la barbarie des fiécles antérieurs. 
L’Italie , en s’aflFranchifiant par par- 
ties , arrivoit infenfiblement à cet 
état brillant où la conduifit la con- 
fédération des Villes de Lombardie,' 
Societâ de Lombardie formée vers la 


vains , il lignifie fard. C’eft d’après Mara- 
tori que je l’emploie dans le paflage de Ra- 
thérius , pour fignîfier tableaux , peintures» 
■.Voyez là lèiziéme DiHèrtation lùr les ulàges 
du Moyen-Age# . 
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fin du douzième fiécle. L’opulence 
qiie rinduftrie répandit parmi ces 
Peuples, devenus refpedables pat 
leur union , y répandit aufTi le goût 
pour les Arts , fur-tout pour ceux 
qu’ils avoient toujours chéris, tels 
que la Peinture. 

Nous vîmes à Padoue plufieurs 
des .premiers efforts de ce bel art. 
Une chapelle voifine de celle qui 
renferme le tombeau de Saint An- 
toine , offre plufieurs morceaux du 
GiottOi Dans une des chapelles de 
PEglife des Auguftins , le Mante- 
gna , l’un des premiers Maîtres de 
l’Ecole Vénitienne, a peint la vie de 
Saint Chriftophe en figures de gran- 
deur naturelle. Dans un couvent de 
Religieufes , la maitreffe de la Sa- 
criftie s’empreffa de nous faire voir 
un grand livre de chœur, dont toutes 
les grandes lettres font chargées de 
^ miniatures exécutées de la main dé 
* ce Maître. , 

Padoue , long-temps .floriffante 
fous l’Empire Romain , fut détruite 
& renveriée par Attila. Suivant fa 
plus commune opinion , les Pa- 
douans abandonnant alors leur Ville 
Tomç IL H 


Padoue. 


Digitized by Google 


PaOüüJ:. 


170 0 BSERVATI O US 
à fon malheureux fort , fe retirèrent 
dans les lagunes, où ils jettèrent les 
fondemens de la Ville & de la Ré- 
publique de Venife. Cent années 
après , cette Ville rebâtie en bois 
fut livrée aux flammes par Agilulfe , 
Roi des Lombards. En p 6 o Nar- 
fès l’ayant relevée , elfe crût eh 
grandeur & en puilTance , fous la 
protedion de Charlemagne & des 
Empereurs de fa race , qui lui don- 
nèrent des Gouverneurs particu- 
liers. Sous les Othons , elle fuiyit 
i’exemple des autres Villes d’Italie , 
Sc leva l’étendard de la liberté ; mais 
fon importance attira, en 1237 , les 
•forces de l’Empereur Frédéric IL 
qui lui donna pour Maître le fameiix 
Ezzelin AiRommo^ que les Hiftoi- 
res Vénitiennes repréfentent comme 
l’un des plus cruels Tyrans qui ayent 
jamais régné 

L’efprit de parti , qui déchiroit 
alors ces Villes malheureufcs, a fans 
doute conduit une partie des plu- 


* Rcffum atque difficile efly ut quos Tyran* 
n^s aîioTum viHorict ficerit , bene mittantuf 
iitteris, Spartian, in Fefcen, ipit. 
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<nes contemporaines ^ui ont déni-^ 
-^ré £zzelin. Au moins eft-il certain 
i que ce Prince , ou Tyran , fi l’on 
veut, aggrandit Padoue de plus de 
jnoitié : aggrandiflèment que l’on 
jpeut aujourd’hui vérifier, par l’en- 
xeinte encore fiibfiftante de ,1’an- 
xienne Cité. Il y .diftribua les eaux 
■de la Brenta âc ou Baciglione , pour 
le fer vice dedifFcrontes manufadures 
qu’il créa,.& qm deurirent fous fe 
protedion. Il bâtit <un grand palais, 
qui fubfifte encoreen partie. Le poru: 
voifin de ce palais & un moulin de 
, trente ou quarante roues , aflez fetn- 

' blabte à la fameufe bazacle de Tou- 
loufe, font aufli des monumensde 
ion régné. Aulfii fornsfidable à fes 
voifins j que redoutable aux Gifôl- 
! phes, il étendit le domaine de Pa- 
doue par plufîeurs coitquêtes impor- 
tantes. Enfin nous avons rapporté» 

, Tome L de cet Ouvrage , dans notre 
' Difcuffion fur l’ancien état de la Ro* 

I magne , quelques palfagcs d’ Auteurs 

contempotnins, qui peuvent donner 
une idée du goût , de la magnifi- 
cence^ du luxe & des plaififs qui rç- 
gnoieiitiiPadouefQus ce Prince. 

Hij 
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■ Une crôifade qui avoit attiré, éh 
Tan 12 J d, une partie des habitaris 
de la Romagne fous les étendards 
du Pape, enleva Padoue à Ezzelin , 
'Sc lui donna les Carares pôur Maî- 
tres. La «domination de ces nour 
veaux Maîtres fut aufîi orageufe au- 

• dehors qu’au-dedâns. Prefque tou- 
jours en guerre avec les Seigneurs 
de Vérone , les Ducs de MUan & 
les V énitiensjils fuccombèrent enfin 
.fous ces derniers, qui firent étrangler 
en prifon François II. l’an 1 40 3 . Ce 
dernier, afliégé dans la Citadelle de 
Padoue , s’étoit rendu à difcréüon 
au Général Vénitien , & avoit en- 
fuite paffé à Venife pour y implorer 
en perfonne la miféricorde du Sé- 
nat. Trois autres de ces Princes péri- 
rent aufli de la main de leurs plu^ 

• proches parens & de leurs propres 

«enfans. ■ • 

Il lie refte à Padoue de fon com- 
merce & de fes anciennes manufac- 

• tures , qu’une feule maifon qui trafi- 
que au-dehors,.& une manufafture 

- de draps que 'Venife tolère encore 
pour la confommation du pays. ’ 
.Avec la chute du commerce de 


i 
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Padoue , efl tombé un ufagc auffi ' 
ancien que fingulier auquel étoit 
confacré une pierre d'opprobre ^ dont 
parlent toutes les telations. Sur cette 
pierre, où on Ht ces^môts gravés , 
lapis vitupefUj les Sergens wifoient 
aüeoir trois fois à cul nui>^ les Ban*» 
queroutiers. Là , le Failli déclarant, 
en préfence du peuple , qu'il ne 
lui relloit de tous les, biens que 
cinq livres , c'eli-à^-dire, environ un 
écu de France, étoit délivré , par 
cette humiliante çérémonie,de tou- 
te pôurfqite de la part de fes Créan- 
ciers. De-là l’expreflion Italienne , 
dar del culo in fui petrone j qui fignifie 
faire banqueroute j confacrée par lé 
Diâiionnaire délia Crufca : de-làpeut- 
^ être rexprelTion Françoife , montrer 
le cul, laquelle a la même lignifica- 
tion. Les îoix de tous les Peuples 
ont porté, les peines les plus févères 
contre les Banqueroutiers; & dans 
certains pays , les Banqueroutiers , 
même non frauduleux , étoient obli- 
gés d’être munis d’un bonnet verd , 
dont ils dévoient fe couvrir en pré- 
fence ou à la rencontre de quel- 
qu’un de leurs Créanciers. Les pei- 
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nés contre cette efpèce de voleurs j 
& contre leurs complices n’ont 
plus lieu depuis que là pourfuite 
en a été abandonnée aux Créan- 
ciers J par le Miniftère public. Ce 
relâchement, que l’on prétend avan^ 
tageux au commerce en général , 
date précifément du temps où l’Au- 
teur de Télémaque concluoit à des 
peines affliftives contre tout Ban- 
queroutier , qu’il regardoit commé 
coupable envers la Société \ foit de 
malverfation dans le maniement de 
deniers qui ne lui appartenoient pasi 
foit d’une négligence équivalente ^ 
par fés efièts , à la malverfation. 
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C E T T E Ville , que Léandro AÏ-> 
berti croit être VAcelum de Pline & 
VAcedum de Ptoléraée , partagea tou- 
tes les révolutions de Padoue , aa 
domaine de laquelle Ezzelin Pavoit 
réunie. Elle étoit alors protégée pac 
une Citadelle importante, dont il ne 
refte plus que la place. A Pauberge 
où nous dînâmes, nous vîmes dans 
la cour une baignoire antique dé- 
terrée depuis deux ans, & qui fervoit 
d’abreuvoir pour les chevaux. C’é- 
toit la première antique de cette ef- 

Î >èce que nous euffions vue en Ita- 
ie : elle étoit du plus beau marbre 
grec , de la forme la plus élégante , 
du travail le plus exquis & de Ta plus 
belle confervation, excepté un mor- 
ceau du bord, qu’un cheval , en bu- 
vant, avoit enlevé avec les dents 
depuis quelques jours. Je demandai 
à P Aubergine , s’il avoit à Venifô 
quelque Patron , en lui confeillant 
de lui envoyer cet abreuvoir , qui 
feroit pour Venife un morceau uni- 
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que. Nous avons depuis vû à Rome 
& ailleurs de pareille^ baignoires , 
que Ton fait fervir, à Rome fur-tout, 
de badins pour les fontaines publi- 
ques; mais nous n’en avons vû au- 
cune dont le trait fût aufli pur , & 
la forme d’une fîmpli cité aulii agréa- 
ble à l’œil. 

A rOueft de Montfélice , font 
EJîe & /Irqua ou Arquato: l’un célè- 
bre par l’origine de la Maifon d’Eft 
qui en a pris fon nom ; l’autre , par 
la fépulture de Pétrarque qui y 
avoir paffé les dernières années de 
fa, vie. Plus loin dans la même po- 
fition à l’égard de Ferrare , ed la 
Stellata^ patrie d’Angelo Manzolli, 
qui, fous le nom de Palingénius, a 
donné le Poëme Latin intitulé Zo- 


* A propos de cette fepulture , l’Aretin a 
contèrvé une anecdote fîngulière d’un payfàn 
d’Ar(juato, qui vouloit partager l’immortalité 
de Pétrarque. Je vais la rapporter en lès ter* ** 
n>es: UnContjdino di Arquato ^ il quale non 
fapea cio che foffi memoria , volje lajciar 
eento ducati al Piovano délia chlcja^ perche 

il corpo fuo Ji mettejfe nella Jepolttira del 
Fetrarca : à onta tua , 6 generojita ! à la tua 
harba , 6 gloria ! Lib. II. Ep. ^ Cai. C, dei 
.xo April, 1538. 


Di 
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diacus Ce- titre bizarre faifoic 

allufion à la Stdlata^ patrie de T Au- ^ 

teur: allufîon qui annonce peu con- 
venablement un Poëraequi eft peut' 
être l’une des plus folides & des 
meilleures compofitions Latines qui 
ayent paru depuis la renaüTance des 
Lettres. L’Auteur a voit été Médecin 
d’Hercule 11. Duc de Ferrare^ au- 
quel il a dédié cet Ouvrage. La li- 
berté avec laquelle il.y parle des 
Papes , du Clergé & de quelques 
pratiques religieufes, étoit fans dou- 
te une -fuite du commerce avec les 
Protellans qui trouvoient auprès de 
la Ducheife de Fèrrare, fille du bon 
Roi Lçuis XII. un afyle contre la 
fé vérité des Edits de François I. La 
protedion de cette Princelfe n’a pas 
empêché que le Zodiacus vit ce. n’ait 
été mis au .Concile de Trente , dans 
la première clafle_ des Livres prohir 
bés ,, & qued’l,nquirition n’aic févi 
contre, l ilVuteur , a la vente apres 
fa mort en faifant exhumer fon 
cadavre , ainfi que je l’ai appris à 
jFerrarç. , ,, , 

pus reyînmies ' dan s. . cette der- 
nière Villê', à travers up pays coupé 

n y 
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prefque à chaque pas par des riviè- 
res & des canaux que l’on traverfe 
flir des ponts , à gué , ou dans des 
bacs. A tous ces paflages , on paye 
des droits de péage, dont les Voya- 
geurs doivent avoir l’attention de 
charger les V oiturins , lorfqu’ils font 
marché avec eux: fans cette pré- 
caution , on ne finit pas de payer 
à l’arbitrage des Voiturins, qui par- 
tagent avec les Péagers. 

Après avoir efluyé à Ferrare l’ava- 
nie dont j’ai donné le détail à l’arti- 
cle de cette Ville , nous nous aban- 
donnâmes à- notre Procaccioi Nous 
ne pouvions tomber en plus mau- 
vaises mains. Cet homme étolt à là 
tête de quatre ou cinq voitures dans 
îefquelles étoit venue la fuite du 
Légat. Sa journée étoit partagée en- 
tre des Rofaires qu’il réci t oit tout 
haut & faifoit réciter auxVoyageürsi 
& des jureniens exécrables, dont -il 
chargeoit fes Poftillons , qui ânnon^ 
çoient , par leur nudité' & par leut 
air exténué , le caradère du Maître 
qu’ils fervoient , & la miferé d’iiù 
pays qui dblige' des? malhe\inïùx de 
Je donner à des Maîtres tfe cette 
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pèce. Celui-ci étoit tellement' im- r, — 777 
pitoyable fiir l’article des Rofaires, ti c si 
qu’un Jéfuite que nous prîmes en 
route , ayant reftifé de s’y joindre , 
en lui difant que ce feroit offenfet 
Dieu , que de le prier avec un blaf- 
phémateur aufli déterminé, le dévot 
Procaccio alla le dénoncer à l’Inqui- 
fition dans la Ville où il le depofa, 
quoique le Jéfuite eût la poitrine, 
l’eftomac & prefque le ventre plaf- 
tronés. d’un grand Crucifix pendu à', 
fon col. 

, A notre égard y nous en fûmes; 
quittes pour lui entendre répéter 
louvent entre les dents f le propos; 
familier à la canaille d’Italie au fujet 
des François : Quejîa gente non crede: 
in Dio. D’ailleurs comme il nous, 
voyoit lire affez fouvent , încertairii 
fur l’objet de nos ledures, il n’ofoit 
employer envers nous la rigueur 
dont il ufoit avec les gens défceu- 
vrés. 

Ces Rofaires me rappelfent les 
convois de Pèlerins retournant de: 

Notre - Dame de Lorette & quf 
rempliffoient les chemins , les un^ 
à pied ,.les autres en chaife ou 

Hvj. 
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Monts i- charrette. 'A notre départ de. Bolo- i 
lice, gne, nous en avions rencontré d’au* s 

très troupes qui y alIoient.Toutes les 
Villes de la Romagne , auberges , : 

places & rues en étoient couvertes i 

toutes les nuits. Ces troupes font i 

iormées de Villages entiers, fouvenc .1 
3vec le Curé, le Seigneur & la Da- 
me à leur tête. Elles s’annoncent de > 
loin , par leurs chants , par leurs ris, ] 
& par les cris inféparables de pareil- 
les cohues. Lorfqu’elles nous joi- j 
gnoient , pour l’édification publi- ' j 
que , chacun s’armoit dé Ton chape- ' » 
let, & l’on chantoit, ou plutôt on ] 
heurloit Litanies de la Vierge , . 

en jettant fur nous un regard de pi- ' ^ 
tié , comme fur gens abandonnés ‘ ] 
tic Dieu. D’autres troupes nous af- , 
faill oient de deffüs leurs charrettes , ' i 

de tous les propos ufités entre voi-' i 
turcs de terre ou d’eau qui fe ren- i 

contrent : propos que nous rece- i 

vions d’autant plus gaiement , qu’ils i 
nous apprenoient des mots de la 
Langue Italienne que nous n’euf- i 

lions trouvés ni dans les Livres, 'ni 

d,ans la converfation des honnêtes 
gens. La liberté & la groffe joie qui. 
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font l’ame de ces parties , offrent , 
pour les petites intrigues , des com- c£. 
modités dont les Pèlerins &les Pè- 
lerines fçavent tirer parti : ils allient 
tout cela , comme notre Procaccio 
allioit les Rofaires avec fes juremens 
& fes blafphêmes. 

Nous étions convenus avec lui 
par écrit , qu’il féjourneroit dans les 
Villes qui fe rencontreroient fur no- 
tre route. Ancône étoit le premier 
féjour , & il s’arrêta dans une mau- 
vaife, auberge, au milieu de la cam- 
pagne, à une demi -lieue de cette 
Ville. Nous voulûmes , en vertu du 
pattOj l’obliger à nous y conduire :■ 
mais n’ayant fous la main ni Juge ni 
autres chevaux que les liens ; démê- 
lant d’ailleurs que l’objet de cette 
fpéculation étoit de nous forcer à 
tenir à l’auberge d’Ancône , les che- 
vaux & le Portillon qui nous y con- 
duiroient , pour tromper fon calcul ,• 
nous prîmes le parti de lailTer un 
Domertique à la voiture , & de nous 
acherniner à Ancône, où nous arri-; 
vâmes en nous promenant. Cela foit 
dit pour l’inrtruftion des Voyageurs, 
qui ne peuvent prendre affez de pré- 
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[ cautions avec ces honnêtes gens. Je 
n’en négligeois aucune : je tenois 
notede celles que j’avois manquées ; 
& en formant de nouveaux articles 
dans les traités fuivans , ces traités 
étoient devenus aufli amples que des: 
contrats de mariage importans. Ce- 
la étônnoit d’abord mes gens: ils fe 
foumettoient à tout , mais je lifois 
dans leurs yeux , qu’ils penfbient à 
quelque tour que je n’avois pas^ pré- 
vu ; & en effet ils me prouvoient 
par quelque nouveau ftratagême , tel' 
que celui que je viens de rapporter,, 
qu’on ne s^avife jamais de tout. L’a- 
mour du gain entre pour beaucoup 
dans toutes leurs fpéculations ; mais 
le plaifir d’impatienter Sc de lutiner 
les Etrangers , efl tel pour eux , qu’ils 
ne le négligeroient pas , indépen- 
damment du gain : ils expriment ce 
plaifir , par le tranfport avec lequel 
ils fe dilent entr’eux : hà cogl . . . quefia 
foreJHere. En un mot , traiter avec 
eux , c’eft parier qu’ils ne vous attra- 
peront pas, & ils gagnent toujours. 
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Le premier coup d’œil de cette 
Ville nous étonna , par fon peu de 
reffemblance avec ce que Miflbn & 
d’autres Voyageurs en ont éccit. 
» C’eft une chofe furprenante , ditt 
Miflbn que la rnanière dont le 
» trafic s’eft anéanti dans un lieu 
» qu’il avoit autrefois rendu femeux : 
>3 il efl: vrai , ajoute-t-il , q^u’après 
a* l’exemple d’Anvers , rien de fem- 
>3 blabîe ne nous doit étonner. « An- 
cône nous offrit le fpeélacle qu’of- 
frent Marfeille , Gênes , Livourne , 
Naples & toutes les Villes qui fleurif 
fent par le commerce maritime. Le 
détail de l’examen redoubla notre 
étonnement. Il nous découvrit de 
nombreux & riches magafins ; des 
maifons de commerce , liées d’affai- 
res avec les principales places de 
l’Europe , & avec les Echelles du 
Levant ; des manufaftures la plûpart 
naiffantes , & que le temps augmen- 
tera & multipliera ; des Juifs très- 
tkhes ^ bien logés; enfin des Com*. 
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tes & des Marquis guéris des anciens 
préjugés, devenus commerçans & 
occupés .de fadures & de borde- 
reaux. Dans le peuple , même adivi- 
té, même ardeur pour le travail : les 
hommes occupés au tranfport des 
îTjarchandifes du port à la Ville , de 
la Ville au, port, & à leur circulation 
de. magafin en magafin : dans" des 
chambres très-étroites où loge toute 
une famille , les femmes fabriquant 
des toiles à voile : fur le port , des 
enfaijs de fept à huit ans , gagnant 
déjà leur journée à tranfporter dans 
des civières proportionnées à leuc 
âge & à leurs forces , du moëlon , de 
la pouzzolane & du mortier. La rer 
naiiîance d’Ancône s’annonce enfin 
par les atteliers que l’on y rencontre 
à chaque pas, foit pour la conftrucT 
tion de nouvelles maifons -, foit 
pourraggrandiffementourembellif: 
iement des anciennes. Les Moines ne 
s'oublient pas dans ce mouvement 
général. J’ai parlé, dans l’article de 
S AVEN; NE, d’une belle & vafte 
tlglife que bâtilToient à neuf les D.Ot 
minicains d’Ancône. .y- j 

• : .Qçtte. révolution dans J’Ètaî 
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cette Ville „ eft un tableau vivant de 
ce que peut tout Souverain, de ce que 
peut unPape même pour la fplendeur 
de fes Etats , puifqu’il ne s’agit que 
d’ouvrir une carrière à l’induftriei 
Clément XII. a opéré cette révolu-^ 
tion , en ouvrant dans cette Ville un 
port franc , en y élevant à grands 
frais , fur les deffeins & fous la con- 
duite de fon Architeéle Vitelli , un 
Lazaret qui eft un chef-d’œuvre en 
ce genre , enfin en y établilTant la 
tolérance pour les Religions que 
l’Eglife de Rome a féparés de la 
Communion. 

La rupture de Benoît XIV. avec 
la Républic^ue de Venife, a achevé 
ce que Clement XII. avoit' com- 
mencé. Ancône , même dans fon 
état de décadence , étoit un objet 
de jaloufie pour les Vénitiens. De- 
puis la rupture, Benoît XIV. prenant 
mutes les mefures nécefifaires pour 
relever entièrement le commerce de 
cette Ville , avoit alfigné des fonds,' 
foii^DOur la folide reconftruftion des. 
parties foibles de l’ancien Mole , 
l’oit pour le prolonger de manière 
qu’il of&ic un abri fur contre les 
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vents du Nord , auxquels le port efl 
ouvert. 

■ La mort de ce Pontife n’avoit 
point encore interrompu ces ouvra- 
ges , dont Taftivité nous rappella 
les travaux des Ty riens à Cartnage : 
Injlant ardentes Tyrii ^ Je doute 
que, depuis la paix faite avec Veni- 
<e , ces grandes vûes foient fuivies 
par un Pape Vénitien, qui d’ailleurs 
croira peut - être les revenus de 
PEglife plus convenablement em- 
ployés aux befoins continuels d’une 
■Ville dont une partie des habitans- 
ne vit que d’aumône. 

Le vieux Mole bâti en marbre 
par Trajan, eft coupé dans fon mi- 
lieu par cet arc de triomphe dont 
parlent toutes les relations. Avec le 
pont de Rimini & la maifon quarrée 
de Nîmes, c’eft fun des reftes les 
plus entiers que j’aye vus de la ma- 
gnificence Romaine. 11 efl encore ^ 
pour ainfi dire , à fleur de coin. Les 
lîécles & les élemens fembîent avoir 
refpedé, dans ce monument, lafné- 
moire d’un Prince qui trouva fa gloi- 
re & fon bonheur dans la félicité dir 
genre humain. On y lit cette infcrip- 
tion: 
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IMP. Cæsari Divi Nervæ F. 

Neryæ Trajano 

■ Optvmo » AuG. Germanxco , Dacico , 

Pont. Max. 

Trib. Pot. XIX. Imp. IX. Cos. V. P. P» 
Providentissimo Principi , 

S. P. Q. R. QUOD ADCESSUM ITALIÆ , 

MOC ETIAM AOIXITO EX PECUNIA SUA PORTU,' 

TUTIOREM NaVXGANTIBUS REDDIDERIT. 

» 

Au-deflbus de cette infcription ^ 
On lit à droite : 

Plotin* Aire. 

CONJUGI Auc» 

£t à gauche : 

» 

DlVJB Marciamæ* 

SOKORI AUG» * ‘ 

. ; • r f 

■ L’ouverture ou baye dont cet arc 
cft percé) paroît à Toeil d’une hàu-^ 
teur plus que double de fa largeur : 
proportion qui lui donne un air 
étranglé , mais qu’a déterminée le 
peu de largeur de fon emplacement. 
JEn eflfet , li, fur 'dette largeur, on 
eût affervi la baye aux proportions 
ordinaires; ou en coniervant à cetf 
édifice fa hauteur, la baye feroit 
devenue un guichet percé dans une 
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maffe qui Peut écrafé ; ou , en ré- 
duifant proportionnellement l’édi- 
fice , ce monument fait pour s’an- 
noncer de loin aux Navigateurs > 
n’eût plus été qu’un colificnetyque 
l’on n’aùroit apperçu qu’en le tou- 
chant , pour ainfi dire , de la’ main. 
Enfin , comme fon vrai point dô 
vûe eft à la mer , l’étranglement de 
fa baye doit à peine être lenfible aux 
Navigateurs , dont la marche n’eftj 
jamais, ou que très-rarement, per- 
pendiculaire à cette baye. 

La Cathédrale d’Ancône occupe 
le fommet d’un promontoire appel- 
lé Cuinerum par les Anciens , & qui 
fut le premier emplacement d’An- 
cône. Ce promontoire forme l’extré- 
mité d’une branche qui fe détache 
de l’Appenriin. C’eft à cette poli- ' 
tion qu’Ancône doit fon nom, qui, 
dans ia Langue des Grecs dont elle 
la reçu , fignifie coude <Sc pointe^ & 
non à l’enfoncement de fon port, 
qui n’a rien à cet» égard qui. le dif- 
tingüe de tous les ports de l’Uni- 
vers, 

- Nous gagnâmes le fommet de ce, 
promontoire aduellement inhabité, . 

/ - 4 .» 
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\en luttant contre un vent impé- 
tueux , quoique Pair fut fort ferein. 
La fatigue de cette courfe me mit 
dans la néceflité de goûter le vin de 
la facriftie de la Cathédrale. Je le 
trouvai digne de la réputation dont 
les vins d’Ancône jouilToient dans 
l’Antiquité. On l’appelle aujourd’hui 
vin de Sirolo ^ & on le recueille fut 
le revers méridional de la monta- 
gne dont la Citadelle occupe le 
fommet. 

La Cathédrale dédiée fous l’invo- 
cation de Saint Quiriace, a pris la 
place d’un Temple autrefois confa- 
cré à Vénus, & dont parle lu vénal 
Satyre IV. Elle n’offre rien de re- 
marquable , (jue quelques tableaux 
de bonne main , & fon portail bâti 
en marbre , aux dépens fans doute 
de l’ancien Mole , mais fans goût & 
fans deffein. Du parvis de cette Egli- 
fe , on voit , à vûe d’oifeau , la mer , 


* U rapporte en ces termes qu’un poUIbn 
snonfhueux a échoué dans le port : 

uinte domum Veneris fuam Dorica fujlintt 
/ineo(h . - 


Ancons. 
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' Je port, la Ville, Jès défenfes, Ôclîos 
denors qui font très-rians & bien 
cultivés. Maïs le vent nouspeimit à 
j)eine de jouir de ce coup d’oeil. La 
Situation d* An cône me parut reffeni- 
bler à celle de Marfeille : reffemblan- 
ce qui devoit être plus exade avanj: 
que les habitans d’Ancône euflent 
àandonné la montagne , pour éten- 
dre leurs habitations dans le plein- 
pied de la marine. 11 n’y a plus au- 
jourd’hui d’habité dans cette partie , 
que le revers le plus voifin du port, 
lues maifons qui occupent cette par- 
-tie, font d’une folidité à l’épreuve du 
canon; elles communiquent avec la 
Ville , & communiquent entr’elles 
par des rues, qui ne font autre chofe 
que des efcaliers efcarpés de cent à 
cent cinquante marches , affez maj 
en ordre. Ces efcaliers ont de temps 
en temps des repos ou palliers de 
diftribution pour des rues de tra- 
verfe. Une Ville ainfi bâtie , telle 
que l’étoit Ancône avant qu’elle eût 
•abandonné la montagne , n’avbit 
pas befoin de fortifications pour être 
une Ville imprenable. 

Suivant Ptpcope , chap. 


/ 


SUR L*Ir A Ll E. ipi 

a 5 .elle profita de fes avantages dans - 
le long fiége qu’elle foutint contre 
toutes les forces des Goths, qui l’at- 
taquèrent inutilement par mer & par 
terre: réfiftance d’autant plus mé- 
morable, qu’elle étoit alors la feule 

{ >lace qui reliât aux Romains en Ita- 
ie. Elle dut à ces avantages & à l’u- 
nion [de fes Citoyens , l’indépen- 
dance où elle fe maintint au milieu 
des troubles de l’Italie , environ- 
née de voiûns inquiets , jaloulée pat 
les Vénitiens, & continuellement 
harcelée par les Papes qu’elle recon; 
noilToit pour protedeurs, mais qu’el- 
le ne vouloir point pour Maîtres. 
Elle feroit peut-être encore indé- 
pendante , U elle eût été allez puif- 
lante ou alfez courageufe pour bra- 
ver les menaces des Turcs , & s’op- 
pofer aux defeentes fréquentes qu’ils 
faifoient à fa côte. Sous prétexte de 
la ralfurer , Clément Vil. éleva en 
1537, une Citadelle fur la montagne 
parallèle au promontoire qu’occu- 
poit l’ancienne Ancône, & qui com- 
mande la nouvelle. L’artillerie & la 
garnifon dont il fe hâta de la pour- 
voir» aidées de quelques manoeu- 
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vres Italiennes, donnèrent enfin un 
Maître à Ancône’*^. ^ ‘ 

- Léandro Alberti parle avec éloge 
d’un de ces Citoyens nommé Cyria- 
que , Tun des premiers Modernes 

3 ui fe foit occupé des monumens 
e l’antiquité. Pour fatisfaire fa eu- 
riofité , il parcourut prefque toute 
l’Europe & une grande partie 'de 
l’Afie & de l’Afrique. Théâtres, cir- 
ques, temples, ftatues, tombepx, 
bbélifques, pyramides, arcs de triorn- 
phes , infcriptions , tout cela c^ié 
& deiïiné de fa main , rempliffoit 
plufieurs volumes d’autant plus pré- 
cieux, que, depuis le quinziéme fié- 
cle où il vivoit , une infinité de ces 
monumens a péri. Peut-être eft-ce 
ia caufe du reproche que lui a fait 
Antonius Auguftinus , d’avoir don- 
né d’imagination une partie de ces 
monumens. J’ignore fi ces i^cueils 
exiflent encore , & où ils exiftenr. 
Alberti nous apprend qu’en 15^4 
une partie en a été imprimé en Al- 
lemagne , par les foins de Pierre 
Apintio & de Barthelemi Amantio. 

* * Si/iytt Dominum , frænumque recepit, 

I-orfque 
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Lorfque les gens avec qui Cyriaque 
vivoit , ou avec qui il voyageoic , 
gens uniquement occupés de vûes 
de fortune , lui demandoient ce quQ 
lui produiroient fes travaux , fes fa- 
tigues &fes dépenfes , la gloire de 
rejfîtfciter les morts^ répondoit-il fière- 
ment. . : - , t 

■ Nous rencontrâmes dans les mes 
d’^Ancône une jeune & jolie femme , 
en habit de Pèlerine très -galant, 
demandant l’aumône^ de porte en, 
porte. Elle avoit pour Ecuyer un- 
nomme de bonne mine , aufii vêtu 
en Pèlerin. J’appris avec étonne- 
ment , qu’il n’étoit point fôn mari , 
& que ces pèlerinages font encore 
aflez communs en Italie, lis fe font 
en bonne calèche : ^ on demande 
l’aumône dans les Villes : on diftri- 
bue aux pauvres l’argent qu’elle pro- 
duit: le peuple efti édifié; les maris 
n’en conçoivent aucun ombrage:, 
c’eft ici ne pas croire en Dieu ^ que 
d’imaginer qu’une- œuvre fi fainte , 
puiflê . fervir- de manteau* à quelque 
arrangement# J--” ' - 

, r - J . 
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Dak s les quinze milles qui font 
la diftance d Ancône à, Lorette | 
on laifle à la droite les ruines de 
Cingulum , Ville bâtie par Labiénus , 
l’un desLieutenans-Générauxde Cé- 
Üir, lequel l’avoit peuplée de Soldats 
enrichis des dépouilles des Gaules. 
La population de ce pays, qui forme 
entre l’Apennin & la mer un baflin 
auffi fertile qu’agréable , fut autrefois 
proportionnée à. fon abondance &; 
^ fa fertilité. Outre le Cingulum dont 
|e viens de parler , cette cote avoir 
ta Ville de Humcinct ou Numann., celle 
de Potentia. ^ deux autres qui por^ 
toient le nom de Cupra i ces Villes 
dont il n’exHle plus que la dénomi- 
nation qu’en ontfaite Pline &Ptol^ 
mée, avoient pour Métropole Auxi^^ 
mum^ qui n’a aujourd’hui d’habitans 
que les Chanoines & les Moines > a. 

3 ui. app^tient la -plui grande partie 
e cette riche contrée, >y 
Selon le témoignage de Léandro 
Alberti , Lorette a pris la place de 

"* T . 
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la Cupra. Montana. ^ ville célèbre dans ' 
l’Antiquité , par un Temple qu’y 
avoient élevé les anciens Tofcans 
ou Etrufques, lorfqu’ils étoient maî- 
tres de ce pays , c’eft-à-dire , avant 
l’irruption des Gaulois en Italie. Ce 
Temple étoit dédié à Junon Cu- 
pra Cette épithete femble indi-j 
Quer la CÀipra maritima que Pline Sc 
Ptolémée ont aulTi placée dans ces 
parages ; mais les anciens Peuples , 
fondateurs de ce Temple , choifil^ 
foient les montagnes ou promon- 
toires pour ces fortes de monumens^ 
D’ailleurs la montagne qu’occupe 
aujourd’hui Lorette , jouit de la vue 
de la mer, dont elle n’eft féparée que 
par une plage peu étendue : pofition 
qui fuffifoit à un Poëte non aftreint 
à la précision géographique , pouc 
donner à cette fituation l’épitheco 
de littorea» 

Les Peres Turfelin, Jéfuite, & Bra- 
glion , de l’Oratoire , ont donné ( 
dans le dernier fiécle , l’hiftoire do 
la Santa-Cafa , qui , depuis près de 


. * Lit torta Jàmunt akaria Cuprsg dit Si* 
lius Italicus , 8» : > . 

lij 
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trois fiécles , attire toute l’Europe 
à Lorette. On peut voir dans ces 
hilloires , comment elle pafla de Na- 
zareth en Dalmatie , & de la Dalma- 
tie au lieu qu’elle occupe enhn irré- 
vocablement, après avoir changé 
trois fois de ftation dans la forêt qui 
cnvironnoit Lorette. 

Jules II. la mit en vogue , par le 
vœu qu’il y fit , lorfqu’au fiége de la 
Mirandole , il fut effleuré d’un boulet 
de canon ; par les indulgences qu’il 
y attacha ; par les établiffemens & 
par les bâtimens qu’il y commença 
Cette dévotion étoit un centre de 


* Barthplemi de Sali^nac , dans (ôn Voya- 
it de U Terre-Sainte , écrit en Latin & im- 
primé à Lyon en 1 525 , l’année même de la 
bataille de Ravenne, termine Coa chapitre 7, 
qui contient la description de Nazareth , par 
ces mots : Domuncula ilia omnium beatif- 
Jîma domorttm, in quâ Incarnationis nryjle- 
rium 6* falutatio Angeliea /une confumma- 
ta^CREDlTVR haheri in Frovincid d’An- 
conacy, loco qui dicitur Lauretum. C’étoît 
s’énoncer bien foiblement Sur une croyance 
qui aûroît alors été généralement établie r 
croyance à laquelle la Suite 'du récit de l’Au- 
teür,. joint ci-après à .celui de Cptowik, ne 
laifTç auc^ fondement^ \ 
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ïéunion entre les Peuples de Tes Etats 
& ceux des Villes de la Romagne 6c 
de la Lombardie , qu’il avoit fouf- 
traits à la domination de leurs Prin- 
ces particuliers , pour les réunir an 
Domaine de l’Eglife. Lorette deve- 
noit pour les Romains & les Roma- 
gnoles modernes , ce que le Mont 
AJ ban O fut aux anciens Romains ôc 
aux Peuples du Latium, 

Les Carmes deflervirent cettô 
Chapelle , tant qu’elle ne fut connue 
& révérée que par les Peuples des 
environs. La dévotion s’étant ac-^ 
crue , le Fondateur des Jéfuites y 
alla lui-même établir quatorze de 
fes Difciples. Jules IlL pourvut à 
leur logement & à leur fubliftance* 
A ces quatorze Jéfuites , Paul IV, 
en ajouta ftx , 6c il abandonna à 
cette nombreufe Communauté , le 
Palais pontifical bâti par fes prédé- 
ceffeurs 


Dans le Recueil des Lettres di XIJU 
Uomini llLuftri , voyez- en une de Gibert > 
Evêque de Vérone , à J. B. Mentebuona , 
iur-le befoin qu’avoit Notre-Dame de Lo- 
rette , de Prêtres recommandables , t per U 

^ T • • • * 
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Les Communions diflldentes de 
la Romaine fe font épuifces en rai- 
fonnemens & en farcafmes contre 
cette dévotion. Un nommé Mat- 
tJiieu Bernegger, Allemand , a don- 
né ex profijjo , un Traité de Idolola- 
tria Laurttanâ ♦ : l’amertume qui y 
régné , pourroit induire à penfer que 
ce qui le donne à Notre-Dame de 
Lorette , eft autant de retranché fur 
la pitance des Miniftrcs Luthériens 
d’Allemagne. L’Auteur Anglois du 
Mundus alter Gr idem , lui a confa- 
crc la troiliéme Seftion de fon troîr 
ficme Livre , fous le titre de Moro- 
nice Jilicis Paradifus. MilTon ne l’a 


iontà délia vita , e per la dottrina : le quali 
ambedue parti eranot à punto à punto , dello 
êjlremo contrario. Toute cette Lettre paroît 
^iAée par un zèle auifi ardent qu’éclairé» 
Hoc CoUegium , dit le P. Turfèlin » rtan 
mortalihus jothm-t fed etiam Beats Marier 
cordi JuiJfe, major in dies progrejfus ojlen- 
dic, Confiât enim vel advenarumjrt-^ 

quemiam^ vel donorum copiam folito juijfe 
Jongè ma'jorem. Lib. III. cap. iz. Sct\. 

^ Ce Traité a échappé à V Index , qui a 
cependant prolcrit , par Décret du lo Juin 
Té59 , un Ouvrage dtt même Auteur , Ibus 
le titre àlObJeryatioMt lüfioriso^poiitiea. 
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pas mieux traitée ; mais elle rien , ■ 

perdu de fon crédit en Italie. 

Nous rencontrâmes dans rEglife 
même un vieux Prêtre Provençal ^ 
venu en Italie à la fuite dü Cardinal 
de la Trimouille , établi , à ce qu’il 
nous dit , à Lorette depuis quarante 
ans. Il nous aflura qu’il croyoit au 
tran^ort de la Santa- Cafa j, comme 
à la Trinité Sc à l’Incarnation. Les 
motifs capitaux de fa croyance» 
étoienc : i**. Pin corruptibilité d’une 
poûtre du faîte , enterrée dans le fol 
de la Chapelle , & continuellement 
foulée aux pieds j fans que fa fubftan- 
ce en foit ni altérée , ni diminuée ; 

2°. la confervation de Pémail de la 
Sainte Ecueüe , dans laquelle on paffe 
fans ceffe des chapelets^ dont le frot- 
tement continu femble confolider 
cet émail, loin de le détériorer. 

Nous dîmes à ce Prêtre , que , lorf- 
que nous aurions paffé quarante ans 
à Lorette , nous pourrions penfct 
comme lui. 

Les motifs de crédibilité entafféi 
par le P. Turfelin , font plus raifon- 
nés que ceux que nous offroit ce 
Provençal. Mais comment les alhec 

I ir 
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avec Iç récit du Chevalier Goto vifci 
homme très-pieux , très-catholique, 

& bon Flamand , qui , par motif dé 
dévotion , avoit fait, en iJjîS, le 
voyage de Jérufalem , dont il don- 
na , en i6ip,une Relation aufli in- 
téreflante , par quantité de chofes 
bien vues,, qu’élégamment écrite en 
Latin*? 

, Dans la defcrîptîon des ruines ret 
pedables qu’offre la Ville de Naza- 
reth , il dit : « Au pied: de la mon- ' 
»> tagne , vis-à-vis de cabanes habi- 
tées par des Maures , à l’entrée de 
la Ville , dans le lieu même où la 
« Vierge fut fahiée par l’Ange , on 
» voit une Eglife confacrée à l’An- 
nonciation. Bâtie de pierres d’é-*» 
chantilîon , ornée de eoîonnef 
» de marbre & de porphyre , elle 
.3î répondoit par fa grandeur & par 
33 la magnificence dont elle confer- 
33 ve des vertiges , à l’honneur dont 
33 elle a joui d’être le fiége d’un Ar- 
as chevêché. Les parties de murs qui 
as exirtent encore , font d’une pro- 
33 digieufe hauteur , Ôc l’intérieur eft 
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» couvert de colonnes de la plus 
» grande proportion , cafTées pour 
53 la plûpart ou enfevelies fous fer 
33 ruines 

Il donne enfuite la defcriptioii 
de la Cripte ou Chapelle fouterral- 
ne que dominoit le chœur de cette 
Cathédrale, & il en détaille la conf- 
trudion en ces termes : 33 On def- 
33 cend par douze degrés de pierre 
33 dans, une Cripte taillée dans le 
33 roc même. C’eft , dit-on > danrce 
33 fouterrain que la Vierge fut faluée 
33 par l’Ange : placé fous Je chœur 
33 même de la grande Eglife , it e(E 
33 partagé en trois petites chambres 
» qui fe communiquent. Lapremière 
33 porte dix pieds de longueur,, fur 


* Ad radic&tn montis , juxta Maurorütm 
Tuguriola , in ipjo oppidi ingreJJiLy uhiDei— 
gara.yirgo< ab Angelo falutxua 
tum religione timplum. extitit. ,, Annuneix-' 
iLinLf^ir.ginis facrum t Arùhiepùj copali eUpu 
fede pracellens ^ ex quadrato CQnJlrnüurm 
Jaxof^f columnis marmortis patpky nticij qnM: 

. fublime ». peramplum ». Jumpîu. magmfir- 
centid. injigpt z. lui ex ingeimbus columnis.^ 
pattrm conJjra{lis-,r pantm. fepultij > 
tnijqite parietibus ttiam nunpextaoxibus ccu^ 
£gwu^ 
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M fix de largeur , & elle eft ornée 
» d’un autel de pierre , ainfi que 
>j celle du milieu ; elle n’a que fix 
3 ï pieds en quarré , & la dernière y 
quatre feulement. La chambre du 
milieu a , dans fa partie qui regar- 
3 > de rOccident , deux grandes co- 
w lonnes d’un granit brun chargé 
» de petites taches tranfparentes 
3 D elles font entr’elles à la diftance 
o> de quatre pieds ; celle du côté du 
3 > Midi occupe, dit-on , précifément 
» la place qu’occupoit l’Ange lorf- 
'33 qu’il falua la Vierge qui étoit en 
33 prières , dans la place où eft l’au- 
' 33 tre colonne , au moment qu’elle 
33 reçut cette falutation ce 


* Dejeenditur per gradus lupideos duo- 
JÊteitn ad locum jubterraneum rupi incijum , 
nèi yirgo Maria ah Angelo jalutata dici~ 
tar, Is Juh ipjo choro fuperioris Ecclefia in 
très dividitut cellulas Jîii toheerentes , quo- 
rum prima tongiludine pedes iecem eaminet,. 
iaiitudine fex ; ejlque Atari decorata lapi- 
dto y Jicut G* media , Jed fex tantum per- 
quadrum hahet pedes y ut pojiretaa quatuor» 
Jn mediâ ah OccidentaU. laiere y duas ingea- 
tes videre efi eolumnas martnoreas , fufci cor- 
haris , eanAdis inter nitemtih us macuiis , déf- 
untes inter fe pedes quatuor, quarmtt. 
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Si notre Voyageur eût eon nu là; 
dèfcription de Lorette , donnée en- 
j66^ par le Capitaine Seragli , il y 
auroit appris {Part. I. ch. 21 . ), que 
la. Santa-Cafa étoitfous la voûte de 
îa Chapelle fouterraine de Naza- 
reth , qu’elle paflbit à travers cette 
voûte, & que l’on voit encore dans; 
l’a Chapelle les vertiges de là fai- 
fine qu’elle y occupoit 

Le plan &le dertein de ce momi- 
ment faifoit fans doute partie des.’ 
.defieins de tous les monumens de- 
là Grèce & de là Terre-Sainte, que. 
-M. de Nointel Ambartadeur de- 
France à Conrtantrnoplè, avoitfait: 
feverfoLis fes yeux ,par M. Carrey,, 


AferiJum réfpiciens f eo fertur pofîta lo6Îi 
^fuo Ati'^elus ÿeatiffimam falutavit 
mm , , oppûjtta ilLi ubi prtcibiis intenta fed&- 
tiat , d 'um ab Angelo Jalutaretur.Bzrthtitxm . 
de Salignac , dân? l’Otivrage ci-deflus citéV 
dilôit âufïî t Hic {in Nazareth') Chrifîas- 
çouceptus e(l‘^ locus Conceptionis f^irgU- 
nea 6* Jaiutationu Angtliect HO£>±* PERr- 
MAUET,. . . , 

*“ Cîo ehe. ^ffermava- con giuramenta> ml' 
• ann, Prà Hiactnto- di Cinqut~log'i^„ 

,già fiato fuiadpci Cuardiano di 

.... :Tj 'jv • ' 
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Elève de Je Brun. Læ ealleâiion de 
fes defTeins , qui eft d’autant plus 
précieufe , que lès morceaux qui èti 
font l’objet ont depuis fouflFert di^ 
grandes altérations, a pafTé du Cabi- 
net de M. Foucault, en Angleterre,, 
a ce que préfument les perfonnes 
de Pans qui s’intéreflent le pius aux 
objets de cette efpèce. 

Je l'aifTe aux Turfelins futurs lie- 
foin d’accorder l’Eglife de Jerufalemi 
avec celle de Rome; de concilier 
Conftantin,.qui, en élevant l’Eglife 
de Nazareth , s’étoit réglé flir une 
tradition dès lors établie , avec Bo~ 
niface VIII. fous le pontificat du- 
quel la Santa-Cafa arriva en Italie-;, 
enfin d’allierun monument aufii fixe- 
& auffi^eu amovible que celui que 
décrit Cotowik, avec une chambre 
aufii' ambulatoire que celle de Lq- 
lette. 

Quoi qu’ii en foit , les bâtimens 
de Eorçtte ont toute la magnificen- 
ce qui accompagnoit les projets 
de Jules II: projets qui ont trouvé 
des exécuteurs dignes d’eux dans 
. léon X.y Clément ..YH yôc Sixte V. 
Les deux premiers étoient fans dou.- 
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te animés par ks mêmes vues que LofltTXE. 
Jules. IL Quant à Sixte V , ramout 
de la patrie étok,pour une ame telle 
que la lien ne, un affez puiffant ai- 
guillon. 

La ftatue de ee Pontife , de gran- 
deur plus que naturelle , bien exé- 
cutée en bronze’'^ décore le parvis; 
de l’Eglife élevée fur les defleins & 
fous la conduite du Bramante. Les 
portes du plusbeau bronze & dans la 
proportion des portes antiques du 
Panthéon , font diftribuées en pan- 
neaux d’inégale grandeur, mélangés 
de cartouches de diflPérentes formes; 

Chacun de ces panneaux ôc des 
cartouches eft chargé en bas-relief 
d’une hiftoire de l’ancien ou du 
nouveau Tell ament, les événement 
les plus marqués occupant les plus 
grands efpaces: le tout du delrein 
fe plus eofreâ; & du. fini le plusprér 
eieux. Les bas-reliefs inferieurs lont 
üféspar lesbaifers continusdesPéle|- 


* On y voit auffi une tres-b'elle fontaine ^ 
eùyrage ée Pâul' V. à qui Rome doit 
■plus beaux étaWilIèmerts en- ce, genre, diOUi 
Im «Rcefté k titte.de ■; 
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■ fins qui affluent à Lorette..Du poine 
où Ton appcrçoic FEglife , ces Pèle- 
rins tombent à genoux , & ifs font 
en cette attitude, le relie du che- 
min. Comme FEglife fe ferme à midi’ 
pour le relie de la journée , ceux qui' 
arrivent depuis midi , font réduits à 
rendre" leur hommage aux portes. 
Le panneau d’en-bas d’un des bat- 
tans,précifément dans unendroit quL 
fe trouve à la portée de gens à ge- 
noux , repréfente le meurtre d’Abel 
qui , étendu ôc abfolument nud, pré- 
fente en faillie de deux tiers, toute 
Fa partie antérieure de fon corps. 
Or toute cette partie eft prefque 
effacée , à force de baifers , quoique 
de bronze maffif & du même jet que 
la porte même. 

Le beau Chrill de MIcheî-Ang€' 

S ue Fon voit à Rome dans FEglife 
e la Minerve , a elïuyé le même 
fort, quoique de marbre blanc. On. 
îtété obligé de garnir d’nn brode- 
quin la jambe. la. plus expofée aux 
baifers^ Ce morceau eff un de ceux 
de Michel-Ange que les Romains 
cffiment le plus ; Sc l’on peut lui 
appliquer ce que difoir «uKcefoifr 
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Quintifiea du Jupiter Ofympien.de 
Phidias : Sa beauté femble ajouter aw 
refpeEl quinfpire un Dieu ^ dont L^.Ar- 
tCjîe a faifi toute la majejlé 

Ainfi en ufoient les Anciens , à 
l'égard des ftacues de leurs Dieux 
les plus^ belles , & le plus en répu- 
tation. Cicéron parle d’un Her- 
cule de bronze qui faifoit partie des^ 
déprédations de Verrès: jj C ette fta- 
» tue eft , dit-il , Touvrage le plus- 
» admirable que j'aie vu en ce gên- 
as re. La* bouche & le menton du 
as Dieu font ufés par les baifers de 
as fes adOTateurs, ce qui femble ajou- , 
as ter au prix de ce morceau « 
L’Eglife bâtie en croix latine , a 
une vafte nef accompagnée de 
collatéraux affez étroits , & d’une 


* Ejus pulchritudo etiam adjecijfe aliquiâ 
reli^ioni videtur : udeo majejlus optris Dtum. 
' aquaviî. 

' ** Iki ex sert Jimulicrum ipfius Hercules 

non facile dixerim ne çddquaai vidijfe 
pulchtius : ujfue eô^Jttdiees ^ ut riHum. ejus 
UC mentum paulo fit attrhitts i quod inprt- 
cibus ae gratulatioiubus > non fodurn îdvenu- 
rari , fed etiam pfeaUri f aient % Ift Verrent> 
Aft» jt 
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IOR£XTE. ■ hauteur prefqüe égale à celle de la 
wef. Ces collatéraux font lambrifles^ 
pour ainfi dire, par une continuité de v 
chapelles appliquées au mur qu’el- 
les débordent inégalement- L’archi- 
tedure de ces chapelles n’eft point 
uniforme, mais tous leurs ornemens 
font auffi précieux par le. choix des 
marbres, que par celui des tableaux 
^ui les décorent-^Parmi ces tableaux, 

} en remarquai un du Barocci , à la 
chapelle des Ducs d’Urbin. Ceft 
une répétition de fa belle Annon- 
ciation que j’avois vue à Pézaro : il 
y a de plus., dans celui-ci , une chailib 
de paille fur laquelle efl raraalfé ua 
gros chat, dormant profondément , 
fans que l’arrivée de l’Ange ait dé- 
rangé fon fommeil. A l’autel de la 
chapelle parallèle, on voit une Cène 
de Simon Vouet : tableau qui, par 
la correaion du delfern , par la no- 
blelTe de la compofition , par la fbr- 
, ce de l’expreffion & par l’éclat diiî 
coloris,. peut foutenir la comparai- 
fon avec- les beaux moh:caux d’Ita- 

* France de cfe 

Maître , qui réunilfe toutes ces pac^ 

ûes dans un aulü haut degré,. . 
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L’aile gauche de rEglife eft oc- " 
cupée par les confeflTionaux des Jé- 
fuites Pénitenciers. 11 y en a un pour 
chaque langue qui eft dirigée dans 
le cnofx par un étiouette cwe porte 
chaque confeftional. Les reniten- 
ciers palTent-là la matinée en fac- 
tion , chacun ayant à la porte de fa 
guérite une grande houfline noire , 
dont ils frappent la tête de ceux qui , 
n’ayant point de péchés mortels , 
expient les véniels par cet aéte d’hu.- 
xnilité y pour lequel ils fe préfentent 
à genoux vis-à-vis le premier con-r 
feflional , à la portée de la houfline. 
Le Pénitencier François nous ap^ 
percevant , quitta fa guérite , 
nous , & nous dit que , quoiqu’il eût 
tous les jours affaire à des Pèlerins 
François , il n’en étoit que plus affa- 
mé de bonne compagnie. Il nous fit 
promener quelque temps, nous offrir 
les ferviees de la meilleure grâce , & 
nous parut de meilleure compofir 
tion que le Prêtre Provençal. Je vis 
depuis à Rome une fort jolie PrOf 
vençale qui couroit feule Tltalie 
fous l’habit de Pèlerine : elle fe louoit 
beaucoup des attentions de ce PéiU:; 
tencier^ 
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■ Dans l’aîle dfoÎEe eft pratiqué 
le choeur des Chanoines attachés à 
la deflcrte de cette Eglife , qui a ua 
Evêque depuis que Sixte V. y a tranC- 
féré le fiége de Kécanati.Ce choeur 
& toutes les parties qui en dépen- 
dent, font ornés de tableaux de plu- 
fieurs Maîtres célèbres. 

Sous la croifée eft la Santa-Caja;^ 
enveloppée d’une efpèce de furtout 
qui a coûté environ cinquante mill& 
écus d’or, & fur lequel on a répan- 
du , ou plutôt entafte toutes les rp* 
cheftes de la fculpture. On en trouve 
dans Miflbn le plan , les élévations, 
& tous les détails rendus avec une 
exaftitude à laquelle on ne peut 
rien ajouter. Les ornemens de ce 
morceau luffiroient pour la décora- 
tion d’une Eglife entière. Il a été 
élevé fur les defleins de Sanfovin 
& nom du Bramante , qui , plein 
de l’antique, en eût fans doute em- 
prunté & adapté à ce monument 
quelque idée pareille à celle d’après^ 
laquelle il a conftruit la petite cha- 
pelle que Bon voit à Rome dans le 
cloître de Saint Tierre in Montorio, 
Léon X. & enfuite Clément VU, 
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y employèrent en concurrence les 
P^Ilis habiles Sculpteurs qu’eut alors 
Florence, c’eft-à-dire , Baccia Bar> 
dineüi . que le P. Turfelin nomme 
Raphaël Coutacii ^ Nicolas Tribolo ^ 
Raphaël de Monte'- Lupo ^ Sc Antoine 
de San-Gallo. Les portes de bronze 
dont j’ai parlé , font de ce dernier. 
^Tous ces Maîtres contemporains , 
rivaux ou élevés de Michel-Ange 
eflayant à l’envi de fe furpaffer dans 
l’éxécution des ornemens , des bas- 
reliefs & des figures des Prophètes & 
des Sybilles,ont érigé, dans ce grand 
ouvrage, un monunjent à l’honneur 


* Us joîgnoîent, comme lui, à tous les 
'Arts lübordonnés au deflein , celui de la 
Poëlîe , & une connoilTance réfléchie des 
cheft-d*OBuvrBS de l’Antiquité dans tous les 
genres, Aufli étoient-ils en (ôciété avec 
tous les Beaux-Elprits du Cinque-esnto. Les 
Lettres d’Annibal Caro offrent plufieurs mo- 
Bumens du commerce qui étoit établi entre 
lui &ces Artiftes. Raphaël de Monte-Lup0 
ayant fait à fon égard quelque jprapofito 
il lui dit fiir cette bévue : ^u<iada^ avrejlt^ 
Jacto ogni grande et rare in quejlo genere dt- 
cerimonie , V ejfer vol Scultort porta feco uor 
privilégia cht vi rende falvo dà agni Jlrarva^ 
genia^ 
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Lorittb. l’Ecole de Florence * dont îe 
goût s’y fait fentir , par un ton 
plus fçavant que gracieux , plus fier 
qu’attrayant. 

Au-deiTus de la Sama-Cafa ^ s’é- 
lève un dôme aufll élevé au-deflus 
de la voûte de l’Eglife, que l’Eglifc 
l’eftau deflus du fol*. Ce dôme a été 
peint par le Pomérancio , qui a re- 
préfenté dans la calotte , le triom^ 
phe de la Vierge , & les quatre 
Evangéliftes dans les pendentifs. La 
vivacité du coloris de ce Maître 
n’a pu tenir contre la vapeur du lu- 
minaire qui brûle continuellement 
.dans la Santa-Cafa : à peine les qua- 
tre Evangéliftes le lailîent-ils apper- 
cevoir. — - 

L’Eglife étoît déjà remplie de 
troupes de Pèlerins attirés par la fê- 
te de la Nativité , qui ell la grande 
folemnité de Lorctte. Une de leurs 
grandes dévotions , ell de faire , à 
genoux , le tour de la Santa-Cafa , & 
de multiplier ces tours en raifon de 
leurs forces ou de leur dévotion. Ce 

• * Tantum fe à templifafH^io attollit^ giian- 
à tard, Turfelin , L. z*c. 14. 
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pèlerinage fingulier eft accompagné 

de battemens de poitrine, d’élans, 
de foupirs & de larmes qui ne coû- 
tent rien aux Italiens. Il furvient 
quelquefois des difficultés pour le 
pas : car c’eft à qui ferrera de plus 
près la Santa - Cafa, J’ignore l’éti- 
quette fur laquelle cela fe régie : je 
fçai feulement que le pavé fur le-, 
quel on fe traîne ainfi , s’ufe prodi- 
^ieufement , par le frottement con- 
tinu des genoux & des pieds ; & que 
tous les quinze ans, on eft obligé 
de le renouveller. 

Je ne rendrai pas un compte bien 
exad de l’intérieur de laSanta-Cafac 
on y eft ébloui par l’or & les pierre- 
ries qui y brillent de toutes parts ; 
on y eft étouffé par la vapeur des 
cierges & des bougies perpétuelle- 
ment allumés ; on y eft écrafe par la 
foule empreffée à jouir du fpeftacle 
de ce lieu célèbre. Je n’y vis bien 
diftindement que la Santa-Scudeüa 
écuelle de terre très - commune , 
caffée en bien des endroits , cou- 
verte d’un même émail que la fayan- 
ce ordinaire. Elle eft encaftrée dans 
an vafe dont le caliçe & le pied font ^ 
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de la plus grande richeflc. II n'eft' 
point de Pèlerin qui ne promené 
fon chapelet dans cette écuelle, où 
l’on paflê auffi de l’eau pour les ma- ' 
lades qui en demandent. 

• Je ne rendrai pas meilleur compte 
du tréfor. J’y fus ébloui par ré- 
norme quantité d’ornemens de la 
plus grande richefle , de vafes , de 
reliquaires , de perles Sc de pierre- 
ries qui laffent la vûe fans la fatis- 
faire. Elle fe repofe agréablement 
fur une Sainte-Famille de Raphaël, 
l’un des morceaux les plus gracieux 
de ce grand Maître , & fur une Na- 
tivité de la Vierge , d’Annibal Car- 
rache , laquelle a été tranfportée là 
deTEglife où elle faifoit l’ornement 
d’une chapelle. On y voit suffi la 
plume du célèbre Jufte-Lipfe , qui la> 
confacra à Notre-Dame de Lorette. 
Plufieurs mauvais Poètes ont fuivi 
cet exemple: leurs plumes font ac- 
crochées à des Acroftiches qui ne 
donnent pas une haute idée de 
Phommage qu’ils en ont fait à la 
Vierge. Parmi toutes ces mauvaifes 
pièces , on en voit une très-dévote 
du célèbre Marc- Antoine Murets 
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elle èft terminée par ces vers, qui font 
précédés du détail de plufieurs mira- 
cles de Notre-Dame de Lorette , en 
faveur de malades &; de naufragés. 

O e^o nunc morbis multo gravioriius ager^ 
flaufragiumque timens longe exitiojius iUo , 
Et jampridem animum peccati compede vinc^^ 
tus , 

Si pojfmt morbis liber ^ vincUfqtu folutus , 
EluSibus G’ vends Uceram f dducere puppim% 
Quas tibi Icetus agam grates , dira vita 
nebit ! 

Tey dim luce nova fparget Sol aureus orbem» 
Te rediuun , quotUs abjçondet opat,a dieni 
n<vé ; 

Et tua pracipuo venerabor numina cultu. 

Le tcéfor .qul renferme toutes ces 
richclfes, eft un £alon oblong de la 
plus grande beauté dans fes pro- 
portions, & dans la menuiferie des 
armoires dont il eft lambrifte , & 
dans les compartimens correfpon- 
dans de la voûte & du pavé. Outre 
ces richeftes , Notre-Dame de Lo- 
rette en poflede d’immenfes , en 
fonds de terre , en contrats & en àr- 
geaunonnoyé. Cet argent doit être 
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aftuellement innombrable, puifqiieî 
fuivant le P. Turfelin , dès avant 
Léon X. il entroit chaque année 
dans le tréfor , dix mille , douze 
mille, quatorze mille, feize mille 
& jufqu’à vingt mille cens d’or 
AdifTon parçît étonné qu’un tre- 
for auffi riche n’ait point tenté l’avi- 
dité des Turcs & ae quelques For- 
bans. S’il eût lu le P. Turfelin , il y 
auroit vu le peu de fuccès de diver- 
fes tentatives de cette efpèce , & les 
malheurs qui , s’attachant à ceux qui 
avoient fouftrait non-feulement des 
pièces du tréfor , mais de limples 
pierres de la Santa-CafaA^s ont for- 
cés à les réintégrer. Ce Pere rappor- 
te à ce fujet une Lettre de Jean Sua- 
rès , Archevêque de Coimbre , qui 
fe crut obligé , par une punition 
marquée, à renvoyer à Lorette une 
pierre qu’il avoit ainfi détachée', <Sc 
qu’il ne lui fut pas polTible dé con- 
ferver, quoiqu’il le fut fait relever 
par le Pape dte l’excommunication 


. * Dena t duodena , quaterdtna. , Jenadena , 
vfque ad vicena aureorum millia in arcam 
quoiaanis in°eruntur9 ' - 

prononcée 
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pronon cée J/jyô faElo coûtxe les au- * 
teurs de pareils attentats. , 

Si l’on en croit le même P. Tur- 
felinjes Papes & leurs neveux n’ont 
jamais mis la main à ce tréfor , que 
dans deux circonllances où ils n’a- 
voient abfolument point d’autre ref- 
fource : Léon X. preffé par les Trou- 
pes du Duc d’Urbin, en tira fix milia 
ccus d’oir , qu’il rendit dans Vannée 
même. Clément VII. enfermé dans 
le château Saint-Ange , par l’armée 
du Connétable de Bourbon , en tira 
la moitié de cette fomme , qu’jl reu* 
dit avec la même exâftitude.: . 

Toutes les relations parlent des 
vafes de. l’Ajpothicairèrie , exécutés 
en fayance ujr les defleins , dit-on « 
de Raphaël. Je crois avoir trouvé 
dans' le^LVttres d’^Ahriibâl Caro, là 
véritable hiftoiré de ces vafes qui 
avoient origiriairément appartenu à 
la MaifonJaVrbin. Dans une Lettre 
du IJ Janvier IJ , le Caro dit à 
la DuchelTe d’Urbin ( ViSioire Far* 
nèfe): Je faifis cette occafion que 
m’oâfre la Peinture , pour fuppliee 
Votre Excellence de m’accorder 
^>une grâce aulU aifée pour elle. 

Tomç U, K 
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3j qu’agréable pour moi. Le Ducfoit 
M époux avoir fait faire ici des def-» 
feiiis pour un fervice de fiance 
ij qu’il nt exécuter à la manufafture 
» d’Urbin ; & ces deffeins font de- 
33 puis demeurés entre les mains des 
3) Diredeurs de la manufadure .qui 
» n’y ont aucun droit. Si Voire Ex-* 
cellence vouloir bien les faire re- 
tirer, fous prétexte qu’elle en a 
» befoin , en me faifant une faveur 
>> fingulière , elle obligeroit infini- 
3» ment le Peintre qui les a faits ici. Il 
3>eft d’autant plus fondé à en efpé- 
33 rer la reftitution , qu’ils ne lui ont 
33 point été payés. J’attens cette fa- 
is veur avec le plus vif emprefie- 
» menr*^. ce Ce paffage ne nous ap- 


i * Con guejla , oi^a/iorû , cAe\ nfp, -ramenra 
Ael/a PittuTA , vogiio fuppücare V, E. à 
farmi un ftvore molto dejîderato y e à Ui 
molto ficiUm\ll Signor Duatt fuo conforte , 
fèce fart qui molU'rUfeghi di varie Jloriettt 
per dipingere ■una ' credenia diJdajoUca i/t 
Urhino , la quale e Jlata finîta ^ , e gU difum 
gni fono rejloti in mono di qmi Maejlrj. f 
quali ordinariamente non gli Hakno ad avère"» 
ïSe y, E, Ji volejfe degnare di ricuperargli di. 
ioro , cm monfirare di voUr fervirfe (h ejfa ^ 
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pf end pas précifément de qui étoient 
ces deffeins ; mais au moins y 
voit- on qu’ils étoient d’an Maître 
de l’Ecole Romaine , vivant en l’an 
i ôc d’un Maître pour lequel 
leCaro s’intéreffoit vivement. Peut- 
être étoit-ce le célèbre Thadeo 
Zuccari , qui peignoit alors , pouc 
le Cardinal Farnèfe , le palais de 
Caprarole , d’après les idées que le 
Caro lui avoit détaillées dans une 
grande Lettre du 2 Novembre de 
Fannée précédente. , 

■ Par une autre Lettre du 20 Odo- 
bre de l’année fuivante , le Caro 
propofe ce Maître au Prince Orjîno^ 
comme celui qu’il connoiflbitleplus 
â propojîto pour un grand morceau 
de peinture , dont ce Prince vouloit 
orner fa maifori de Bomarzo. Tout 
cela fe trouve fans doute éclairci 
& fixé dans l’hifloire donnée depuis 


fareiSe â me una gracia fingoUre e un grau 
heneficiû al Pittor che gli lèce qui. AL quale 
Jî dovrebbono rejlituire y poi che fenia chie- 
’derne premiôy v* a cos\ volohtieri dur ata fa-^ 
tita, JS ii quefia graqia la pfego quanta piie 
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des divers états de la manufadure 
de Majolîca établie à Urbin. 

L’Eglife de Lorette eft en même 
temps & la Cathédrale âc la Paroiffe 
de toute la Ville. Dans une des ma- 
tinées que nous palTâmes à la viliterj 
le corps d’une vieille fervante de 
. Chanoine fut continuellement ex- 
pofé , à vifage découvert. Il étoit 
environné d’enfans fans ceffe occu- 
pés à chafîer les mouches qui s’atta- 
choient à fon vifage & à les pieds , 
qui étoient âulTi découverts. Si l’in- 
térêt & la plus grande commodité 
des Prêtres s’accordoient moins 
aved’ufagc d’enterrer dans les Egli- 
fes , ce feroit fur-tout d’une Eglife 
fi vénérable pour eux à tant d’é- 
gards , que devroient être bannis les 
cadavres. 

Le commerce de Lorette efl: com- 
me celui de toutes les Villes qui 
font l’abord de Pèlerins , c’eft-à- 
, dire , un commerce de confomma- ' 
tion en denrées , & un commerce 
de débit en madones , chapelets , 
médailles , &c. tel que celui dont 
fubfifioient ces gens qui foulevàreat 
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îa Ville d’Ephèfe contre Saint Paul 
6c Saint Barnabé. Je vis des bouti- 
ques entières de chapelets & de ro- 
(aires de différentes efpèces & de 
différens prix : on nven fit voir 
d’agathe , de lapis & autres pierres 
précieufes montées en or , dont 
quelques-uns , à ce qu’on me dit ^ 
ctoient de vingt , trente & même 
de cinquante fequins. Je le crus d’au- 
tant plus aifément , que je ne m’é- 
tois pas annoncé comme un ache- 
teur Bien déterminé , & que toutes 
mes emplettes fe réduifirent en 
effet à une médaille de quatre baïo- 
ques. 

- Terminons cet article , en indi- 
quant les mefures que prit l’Archi- 
teffe San-Gallo pour affurer & affer- 
mir le dôme, qui s’entr’ouvrit & me- 
naça ruine peu de temps après que 
l’enveloppe de la Santa-Cafa eût été 
achevée. Les Artiftes en trouveront 
le détail au fixiéme Chapitre du troi- 
fiéme Livre de l’Hiftoire de Lorette 
par le P. Turfelin. 
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Le pays que Ton travcrfc dans 
cette route , toujours riant , toujours 
fertile , mais peu cultivé , malgré le 
voifinage de JLorette , eft coupé par 
des rivières & des ruifleaux qui tom- 
bent de l’Apennin , que l’on a tou- 
jours à droite , & par des branches 
de ce mont inclinées -vers la mer 
que l’on ne perd prefque point de 
vue. Si les vallées font des attéril^* 
femens formés infenfiblement par 
le cours des rivières qui les arrofent^ 
on l’ignore dans le pays qui n’a au- 
cune tradition à cet égard. 

- A une lieue ou trois milles de L<ji 
rette, on traverfe Récanati , qui ji 
pa/Té , pour ainfi dire , à Lorette , ou 
n’eft plus aujourd’hui habité que par 
les gens de mer qu’y fixe un mauvais 
port , & par des Laboureurs plus à 
portée là, qu’à Lorette, des terres 
qu’ils font valoir.- ’ ' . ; ! * r 
Cette Ville avoit été bâtie des dé- 
bris de celle de Récina, détruite par 
les Gotihs ; colonie qui avoit été 


SUR Italie: xas 
fondée par Pertinax , & dont nous 
côtoyâmes les ruines* A deux lieues 
au-delà , on diftingue encore parmi 
ces ruines- les reftes d’un amphi- 
théâtre. Car , depuis l’établiffement 
de l’Empire , les fpeftacles étoient 
de première néceflité pour le peu- 
ple dont on formoit les colonies : 
l’amphithéâtre étoit le premier édi- 
fice qui intcreffât les Colons , & qui 
les pût ‘fixer- dans le lieu de leur 
tranfinigration. 

" Macérata n’eft éloignée de ces 
ruines j que d’une lieue. Elle eft la 
capitale de la Marche d’Ancône, le 
fiége d’üh Evêque, & la réfidence du 
Gouverneur oü Légat de la Provin- 
ce , dé fâ Chancellerie & d’une Rote 
ou 'è'ïpëce de Parlement. Au pre- 
mier coup d’oeil , cette Ville nous 
parut d’autant plus peuplée , que 
nous arrivâmes comme finiffoit une 
courfe de chevaux , c’eft-à-dire , une 
des grandes fêtes , Sc lé feul fpeélacle 
qu’ayent aujourd’hui la plûpart des 
Villes' d’Italie. Cette fête avoir atti- 
ré chez le Légat toute la Noblefie 
de la Ville & des Châteaux yoiûny. 
Nous vîmes encore aux fenêtres dè 

Kiv 
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’maceratI palais , une partie de cette boif- 
ne compagnie , & au principal bal- 
con , le Palio ou prix qui étoit un0 
pièce de taffetas abandonnée au gré 
des zéphyrs. Nous eufîions pu pren- 
dre part au refie de la fête V mais 
nous aimâmes mieux ne point dér 
ranger nos valifes, & nous contenu 
ter de la partager avec le peuple de 
tout fexe & de tout état qu’elle avoit 
attiré dans les' rues. Les Prêtres Sç 
les Moines faifoient une grande par- 
tie de la foule , que nous fuivîmes à 
la place fufBfarament garnie de Bate- 
leurs. 

; Un de ces Bateleurs vendolt de 
petites [Madones , epchâffées fous 
ycrre ; & , pour en faciliter le débit ^ 
il racontoit mille hifloires où fa 
Madone, qui n’étoit pas celle de 
Lorette , avoit fîgnalé ^protedion, 
31 avoir, pour Interlocuteur, unSin- 
ge qui jouoic le rôle de tpus les 
malheureux que le Maître guettoit , 
^afîinoit & voloit dans les récits. 
.Car tous ces Saltinbanques, d’après 
les idées poltronnes du peuple , aux 
. dépens duquel ils vivent , repréfen- 
|enc tous les chemins d’Italie çom- 
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ïne couverts de voleurs Sç d’embû- j^^cerata* 
ches. • ^ ‘ 

A ces récits lamentables , il en 
joignit un d’un homme qui ne vou- 
loir pas pardonner, à un de fes voi- 
fins , l’anaflinat de fon pere. Toutes 
les maximes fur le pardon des en- 
nemis y furent étalées : le Singe 
interrogé fur la vérité de ces maxi- 
mes , répondoit par une grimace, & 

- tout le tort fut du côté de celui qui 
vouloir venger fon pere. Enfin la 
Sainte Vierge arrangea tout, par un 
miracle dont j’ai perdu le fouvenir. 

Mais je me fouviens qu’à ces fortes 
de récits étoient mêlés de fréquens 
éloges des Prêtres & des Moines , 
de leur zèle pour le falut des âmes , 
de leur auftérité pour eux-mêmes , 
de leur condéfcendance pour les 
foibleffes d’autrui , de leurs travaux 
pour le bien du prochain , de leur 
follicitude pour la converfion des 
' pécheurs, P ourla réconciliation des 
ennemis , & pour le maintien de la 
' paix dans les Villes & dans les 

milles : éloges qui fervent de palfé- 
port aux fçrofojitij aux impertinen- 
ces & à toutes les abfurdités que fs 
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permettent ces Saltinbanques , fut 
la Morale & fur le Dogme *. .jï 
L a Marche d’Ancône court , en 
diivant la mer , jufqu’au Tronto , 
rivière de l’Abbruzze. Tolentin eh 
fait encore partie. En quittant cette 
Ville , la voie Flaminia s’engage 
dans l’Apennin , & conduit dans la 
partie de l’ancienne Umbrie , qui 
forme aujourd’hui le Duché de Spo- 
letre. Tout ce pays eftune fuite de 
baiïins & de vallées arrofées de pe- 
tites rivières. Si toutes ces vallées 
relfemblent à celle de Foligni, ce 
font autant de paradis terrel&es 
Nous étions alors à-peu-près dans 
cette failbn que l’on nomme Intem-^ 
périe ^ & nous trouvâmes dans le 
baflin de Foligni, cette température 
que célébroit Horace. Les revers , 
par où nous y abordâmes, font cou- 


' * Utraqtie pofcit opem res G* xonjurat^ 
amicè, 

t*E/l uki plus tepeant f^emes ! uH gratiar 
aura 

JLerdat G* rahiem Canis. G* momenta Leonis « 
femelaccepnSoUni.furibundus.aeMSumI. 
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verts d’oliviers, dontrandquité rend macérai^ 
’ témoignage à l’excellence du cli- 
mat: nous li’avôns vu nulle part des 
arbres de cette efpèce auffi anciens, 

& ea même temps aufli vigouremt.. 

Ils font la plûpart des démembre-^ 
mens d’anaennes tiges qui ont for^ 
mé de .nouveaux, arbres adhérans à 
la racine primitive. 
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U milieu de ce beau baffin , efb 
aflîs Foligni, où nous trouvâmes 
de riches Négocians, des Artifans 
laborieux , & des Cultivateurs dont 
l’intelligence & l’aftivitë devroient 
fer vir d’exemple au relie de l’Italie. 
La fertilité du fol , la facilité qu’of- 
frent d’immenfes prairies pour l’en- 
grais des b.efliaux , l’ehtrepôt de ma- 
nufactures ’conlîdérâbles de papier , 
une foire très-fréquentée : tels font, 
dans ce beau pays, les aiguillons & 
ks relTources de l’indullrie. Sous les 
anciens Romains, les prairies arro- 
fées par le Çlitumms , pourrilToient 
les viClimes d' élite, grandesviSimas'^^ 

* Hic albi , Clitumne , greges G* maxima 
Taurus 

VîBima , fap'e tuo perfuji Jlumine facro , 
Romanos ai templa Deum duxire iriumphasà 
Virgil, Georg. II, 

Zaea /ci o/^fnicaj CUtumnî pafcua fanguit 
lut ^ à grapdi ctrvix ferienia Minijlro, 

„ Juven. Sat, XIZ, 


Digilized by Ciooglc 


FOIIGNI* 


S U R ÛÎTALl E. 22p 

Cette rivière (jui coule dans la ^ 
Tallée de Foligni , paroît en effet 
chargée d’un principe pierreux 
qu’elie dépofe fur les bords de fon 
canal , ainfî que le Chiento que 
nous avions côtoyé dans la Mar- 
che. C’eft fur cette dernière que 
font établies les manufaèlures de 
papier les plus confidérables. Cepen- 
dant ce papier eft très-beau , très- 
uni , & le moins caffant de tous les 
papiers. ' 

La Cathédrale de Foligni efl un 
bâtiment gothique : efpèce de conf- 
truftion que nous avions depuis bien 
long-temps perdue de vue. Dans 
une grande armoire pratiquée à la 
droite du fanétuaire , eft en argent, 
de grandeur un peu plus que nam- - 
relie , la ftatue de Saint Félicien , 
l’un des premiers Evêques , & Patron 
du Diocèfe : cette ftatue qui repré- 
fente cet Evêque aflis , eft un des 
beaux morceaux de Iç Gros , Sculp- 
teur François , que des jaloufies de 
métier avoient nxé à Rome , où il 
mourut en 171p. L’attention pré-, 
venante d’un jeune Chorifte nous, 
(procura la vue de ce monument de. 
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*Ja piété & du bon goût des gens 
de Foligni. Il nous conduiût enluit© 
au Monaftère où eft confervé ce 
beau tableau de Raphaël dont par- 
lent toutes les relations. Cette pré- 
venance ne nous étoit pas nouvelle j 
mais nous trouvâmes très -nouveau» 
& fans exemple , le refus que fit ce 
jeune homme de la bonne manche que 
nous lui donnâmes : tant le climat 
de Foligni reflemble peu à celui du 
refie de Tltalie ! Ce rare défintéref- 
fement ne feroit-il pas l’effet du 

f oût pour le travail , qui bannit de- 
oligni toute efpèce de mendicité l 
Parmi plufieurs corps faints que 
poflede la Cathédrale , nous vîmesi 
celui d’une Sainte, venue deRome,> 
à laquelle on a impofé un nom» 
qui annonce mal la fainteté r.c’eft- 
le nom de Mejfaline. Nous eufiionsi 
aufli pu voir celui de la Biehheureu-' 
fe Angela , Religieufe du Tiers-i 
Ordre ; les Cordeliers le conferventî 
en chair ôc en os. Ces corps , ainfîf 
confervés V font très-communs dans» 
cette partie de l’Italie, depiris :Bok>f» 
gné : mais notre curiofité y à cer 
(%ard j avoir été plus que 
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par la vue de la Bienheureufe Ca- 
therine de Bologne. Toutes ces 
Bienheureufes , ainh confervées , ôc 
prefque toutes Religieufes Tierçaires 
de Saint François ou de Saint Domi- 
nique , vivoient dans le temps où 
les Ordres Mendians tenoient le 


haut bout du Clergé Régulier de 
l’Italie. 



Ces corps incorruptibles me rap- 
pellent ceux que j’ai vus depuis à 
Touloufe, dans le veftibule de l’E- 
glife de Saint Nicolas , au fauxbourg 
de Saint Cyprien. Ces derniers, bien 
confervés , bordent une corniche 
très -élevée, -qui régné dans l’inté- 
rieur de ce veRibule. La peau des 
joues , retirée par le deflfécheraent , 
découvre leurs dents, & I eur fait faire 
One grimace alTez femblable à celle 
que produit le rire. Au fujet de ces 
morts & de leur grimace, on me ra- 
conta à Touloufe, que M. de Mau- 
pertuis , déjà attaqué de la maladie 
dont il eft mort , contemploit les 
corps du veftibule de Saint Nicolas. 
Les trilles réflexions que cette vue 
lui infpiroitjfiirent interrompues par 
unpayfan, qui-^ lie ûcant pat le bras f 
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’ lui demanda fi ce n’étoit pas lui qui 
faifoit les Almanachs de Paris ; & fl 
en conféquence il ne lui pourroit 
pas dire de quoi rioient ces morts ? 
Ils rient ^ mon ami , ils rient de ceux 
qui vivent^ répondit M. de Mauper- 
tuis d’un ton tragique. Comme les 
Bienheureufes d’Italie ont été pré- 
parées avec plus de foin que ces 
rieurs de Touloufe , leurs joues ne 
font point la grimace qui donna lieu 
à la queflion du payfan Touloufain. 

Nous vîmes à Foligni des monu.- 
mens du zèle des Curés d’Italie pour 
l’exécution du Canon du Concile 
deLatran : omnis utriufque (exus^ 6rc. 
Le dernier Dimanche de la quinzai- 
ne de Pâques , ils avertiflent que , 
dans la revue des billets qu’ils don- 
nent aux Communians , & dont ils 
gardent des doubles , ils fe font ap- 
perçus avec douleur que tous leurs 
raroilTiens n’ont pas fait leur Pâ- 
que , & ils exhortent ceux qui y ont 
manqué, à fatisfaire à ce devoir. 
Dans les quatre ou cinq Dimanches 
fuivans , ces exhortations font réi- 
térés en forme dé monition & avec 
ipenace d’excoi^unication, On ex^ 
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fcômmunie enfuite ceux qui font en 
retard , mais fans les nommer; puis 
on les excommunie nommément j 
enfin on affiche l’excommunication 
aux portes de l’Eglife. Nous vîmes à 
la porte de la principale Paroifle 
de Foligni , un placard de cette efr 
pèce, qui étoit chargé des noms d’u» 
ne vingtaine d’excommuniés, avec 
leurs furnoms , qualités , âge & de- 
meure. Quatre ou cinq s’étoient fait 
relever depuis l’appontion du pla- 
card , & leurs noms étoient biffés ^ 
mais de manière qu’on pouvoic en- 
core les lire. 

Les Italiens redoutent beaucoup 
moins l’excommunication , que les 
fléaux qu’elle attire fur ceux qui en 
font chargés. On me raconta des 
événemens des plus tragiques en ce 
genre ; entr’autres , l’aventure d’un 
excommunié. que la femme avoit 
poignardé dans fon lit. Ces excom- 
munications n’ont lieu que dans les 
petites Villes. Dans les grandes , â 
Rome , par exemple , comme on 

f )eut fatisfaire ciiez les Moines à tous 
es devoirs de la Paroifle , le Curé 

n’a droit fur les Paroifliens , les 

• ^ * 
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Paroiffiens n’ont befoin que pour !c 
Baptême & les derniers Sacrement, 
du miniftère du Curé , que l’on ap- 
pelle en conféquence, ilFachino deLL* 
Oglio Samo, 

' Nous apprîmes à Foligni , mais 
trop tard , que , dans le village de 
Palo , d’où , en venant de Lorette , 
nous avions découvert le baflin de 
Foligni , on voit une grotte formée . 
par la Nature , dans le flanc même 
de la montagne fur laquelle Palo eft 
litué ; que cette grotte très-vafte eft 
remplie de congélations & de tous 
les jeux de la Nature , & qu’elle ex* 
cite l’admiration de tous les Etran- 
gers , à qui les merveilles de cette 
clpèce font les plus familières. i 

Nous étions alors ( vers les pre- 
miers jours de Septembre ) dans le 
fort de V Intempérie j c’eft-à-dire , de 
cette faifon où les Romains , à la 



, * Dans les vers cités ci-deiTus > Horace 
l’appelle / ' ‘ 1 


RaSiem Canis C^-momenta Leonis, 
Cùmfemilaccepit SoUm furibundus acutum^ 
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Ville & à la campagne , prennent les 
plus grandes précautions contre la 
Canicule. 

Ces précautions font de choifir 
une habitation fixe , foit à la Ville , 
foit à la campagne , & de n’en point 
changer ; de coucher toujours dans 
la même chambre & dans le même 
lit; de ne pas même changer le lit 
de fituation ; de fe tenir clos & cou- 
vert au lever & au coucher du So- 
leil ; d’éviter les fatigues du corps ; 
d’écarter de l’efprit tous les fujets de 
tenfion & de chagrin ; de prendre 
un régime humedant; déplus, fi l’on 
arrive à Rome dans cette dangereufe 
faîfon , de ne point dormir en rou- 
te , & de ne s’expofer à l’air , que 
par degrés; enfin, en tout état; de 
manger le foir le moins qu’il eft pof- 
fible. Les Etrangers , les François 
fur-tout, regardent ces précautions 
comme autant de miferes & de fu- 
perftitions. Ainfi en penfoit un jeû- 
ne Abbé qui avoir devancé à'Romc 
M. ï’Evêque de Laon, à qui on l’avoit 
'donné pour Secrétaire cf’Ambalfade, 
En attendant l’arrivée de l’Ambaffa- 
deur, il crut pouvoir mener à Rome 


Intempérie. 
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la vie que Ton mene en Automne» 
dans les environs de Paris. Vifitant 
les Cardinaux &Ies Princes Romains 
dans leurs Terres, courant les Châ- 
teaux , changeant tous les jours de 
gîte & de lit, il incaguoit l’Intempé- 
rie , & prouvoit , par le bon état 
de fa fanté , la frivolité des terreurs 
qu’elle infpire. Ce triomphe fut de 
courte durée : une fièvre , de l’elpèce 
la plus meurtrière , enlevant cet 
Abbé , confirma les Romains dans 
leur préjugé, en faveur duquel ils 
citent mille exemples de cette ef- 
pèce. 

Toute la partie d’Italie, qui eft au 
Nord de Rome , reflent plus ou 
moins les effets de la Canicule fur 
Pair. Ils font très-fenfibles à Venîfe, 
lorfque le Sirocco ou vent du Sud y 
apporte les exhalaifons de la cam- 
pagne de Rome. Ce Sirocco caffe les 
bras & les jambes , appefantit la tête ^ 
& jette tout le corps dans un mal- 
aife femblable à celui de la fièvre. 
Nous nous amufâmes d’abord de 
l’état des Vénitiens cloués comme 
^cs flatues fur leurs grands fiéges, 
/uant beaucoup plus qu’à l’ordmair 
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re , & ayant à peine la force de lever 
ks yeux au ciel pour répondre, lorf- 
que nous leur demandions la cau- 
fe de leur état : Sirocco J Nous fçA- 
mes bientôt par nous-mêmes à quoi 
nous en tenir fur cet état , qui efl: 
précifément ce que l’on appelle cour- 
bature: j’y trouvai un alTez bon re- 
mède dans des bains que , de grand 
matin , nous prenions à la mer. 

A Rome & dans tout le plat-paya 
qui l’environne , l’intempérie com- 
mence vers le milieu du mois de 
Juillet , & dure jufqu’aux premières 
pluies, qui fe font quelquefois atten- 
dre jufqu’au milieu d’Odobre. Dans 
l’intervalle, le ciel efl: conftamment 
d’airain ; & la terre n’a d’eau qu’à la 
faveur d’abondantes rofées & d’ora- 
ges aflez rares , mais étonnans & par 
le fracas du tonnerre, & jwr les tor- 
rens d’eau qu’ils verfent. Dans tout 
ce temps de fécherefle , fous un ciel 
très-ferain , l’air de Rome eft char- 
gé d’exhalaifons enflammées , rouf- 
fâtres & fétides en proportion du. 
degré de chaleur. Les courfes que je 
faifois à Rome dès le matin , me 
«nettoieiit à portée de fuivre le pro5 
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grès de ces exhalaifons qui s’épaif- 
tcmpenc. ^ montent avec le Soleil. Je 

ne les ai jamais mieux obfervées , 
que dans' une courfe que je fis à 
oaint Jean de Latran , le matm d’une 
journée où la chaleur fut extrême. 
Au Baptiftaire de Conftantin , elles 
étoient aulTi palpables aux rayons 
du Soleil qui y entroit par la porte 
du Midi , que pourroit être la pouf- 
fière qu’éleveroit un balai dans un 
appartement où il n’auroit pafle de-i 
puis très-long-temps. Quant à ro- 
deur, c’étoit celle d’un alcali vola- 
til de la plus fubtile efpèoe. EU -il 
merveilleux que des exhalaifons de 
cette nature ayent quelque influence 
fur les corps ! 

Des Médecins fe font'occupés k 
rechercher les caufes de cette in- 
tempérie , & les remèdes les plus prOf 
près à rétablir la falubrité de l’air. 
J’ai parcouru , dans le Supplément 
aux Antiquités Romaines , quelque^ 
traités fur fes objets , que Salengre y 
•à' fait entrer. J’ai lu celui de Doni, 
Ve reJHtuendâ falubritate agri Romani^ 
imprimé àEIorenceen i66j,Sc-cef 
lui de Lançifi, imprimé à Rome en 
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1711 ; mais je ai trouvé que ce 
qui.eft dans la bouche de, tout le 
peuple. Chacun regarde comme 
reflet d’une caufe particulière , ce 
qui fans doute eft le réfultat de la 
réunion des caufes fuivantes. 

^ I®. Les marais Pomptins ou Pon-» 
tins, qui font comme la porte méri- 
dionale de la campagne de Rome | 
y répandoient de dangereufes exha- 
Jaifons , dès le temps de la Républi- 
que Romaine. Le Conful Céthégus , 
& enfui te plufieurs Empereurs , s’oc- 
cupèrent de leur deflechement 
Cependant, cinquante ou foixantfl 
ans après Augufte , Silius Italiens 
appelioit la campagne qui les envi- 
ronne, Peftiferos Pontinâ uügine cam.* 
pos. Ils avoient fans doute été remis 
en valeur fous les Empereurs -fui-* 
vans , qui les avoient fait porter fut 
les rôles ou cadaftres des impofî- 
tions réelles. Le déclin de l’Empire 


’ * Les Commentateurs leur appliquent ce# 
vers d’Horace : 

- I Stcrilis dudàm palus , aptafuâ nmis ^ 
VUinds urbu grave fentit aratrunùs 
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— les ayant fait retomber dans leur pre^ 
intempérie. ^ Honorius , par une Loi 

de la première année de fon régné ,< 
adrefle au Préfet du Prétoire d’Ita- 
lie , déchargea de toute impofitioti- 
cinq cents vingt -huit mille qua- 
rante-deux arpens tombés en non- 
valeur. Je vais rapporter cette Loi,' 
que perfonne n’a encore appliquée 
à fon véritable objet , & les 
Commentateurs & tous les Hifto- 
riens de l’Empire citent comme une 
preuve de la magnificence d’Hono- 
rius , & de fon attention au foulagcr 
ment des peuples. 

toi. n»d. J 28042 jugera quet Campania Pro^ 

§. Z, yificia J juxtâ InfpeBorum relationem > • 
Gr veterum monumenta chartarum j in 
defertis &* fquallidis locis habere digrwf- 
ziturjifdem Proviticiaühus concejjîmus ^ 
chartas fuperjluce defcriptionis crema^ 
ri cenfernus. • 

Théodoric , Pun des Princes les 
plus magnifiques qui ayent jamais 
régné , rétablit , par d’immenles tra- 
vaux , leur équilibre avec la mer; 
Quelques Papes ont formé des pro-, 
jets à cet égard , ou infrudiieufe- 
ment tenté quelques ouvrages qui 
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leur ont à peine furvécu, L’intempé- ’ 

rie fe faifoit fans doute çeu fentit 
dans ces premiers temps ou , comme 
Pline l’avance fur l’autorité d’an- 
ciens Médecins , ces marais étoienc 
bordés de trente Villes ou Bourgs. 
Relativement aux exhalaifons qu’ils 
répandoient dans la campagne de 
Rome , un Poëte donnoit l’épi- 
thete de plumbeus au vent du Midi : 
plumbeus Aufler, Sous un ciel moins 
ardent , que feroit aujourd’hui le ter- 
ritoire de la Hollande , Ci elle étoit 
réduite à quelques Villages répan- 
dus fur les collines que leur fituatioh 
auroit mis à couvert de l’inonda- 
tion? 

2°. La campagne de Rome feroit 
moins ouverte à ces exhalaifons , fi 
les marais qui les produifent , étoient 
mafqués par quelque forêt qui pûc 
les intercepter. On rencontre , il 
eft vrai , quelques bois entre V életri 
Sc ces marais ; mais ces bois font 
des hautes futayes mal - tenues , & 
exploitées de manière que prefque 
tous les arbres font coupés à la 
hauteur de la ceinture. D’ailleurs 
•ce font des lièges ou des chênes 
Tome U, L 
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verds , dont les tiges rachitiques 8 â 
tres elpacees ne tout point obltacle 
à la circulation de Pair. Ce n’ell pas 
que le fol ne pût porter des arbres 
de meilleure efpèce ; mais dans un 
pays inhabité & fous un Gouverne- 
ment très-foible , on ne fent que le 
danger de ces forets, (jui, fi elles n’é- 
toient pas à claire-voie , offriroient 
des repaires à des brigands de toute 
efpèce. 

3 J’ai oui des Romains attribuer 
la caufe del’intenmérie aux vapeurs 
de la Solfatara de rouzzoles , que le 
vent de Sud-Eft porte à plein vol 
dans la campagne de Rome , depuis 
que Sixte V. a fait détruire une forêt 
qui les interceptoit. Ils alTurent oue, 
tant que cette forêt a fubfifté , l’air 
de Rome n’étoit point chargé , dans 
la Canicule , de ces elprits fulphur 
reux , alumineux & vitrioliqu.es qui 
l’infedent aujourd’hui. La raifon 
qu’avoit Sixte V. pour détruire cette 
forêt , étoit la même que celle qui a 
mis à claire-voie les bois d’entre Vé- 
letri & lesmarais Pontins. 

4®. D’autres rejettent cette même 
caufe fur l’ufage où font les cultiva- 
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tçucsides plaines , (^e mettre le 
aux chaumes de? bleds, auflTi tût après 
la récolte : ufagç qui, a pour but de 
détruire les inlèè^es de les reptiles 
établis dans çes chaumes , de d’ea»* 
graiffer les.terresparles cendres, qui 
S)Ut d’autant plus abondantes , que 
ces , chaumes très^épais Sc très-forts 
ne fe coupent qU^à la hauteur de la 
çeioture , par les raifons qu’ont les 
bûcherons pour ne couper les arbres 
qu’à la même hauteur, .céft-àrdire, 
pour ménagér la peine des travailr 
leurs.; > • ; ) . • .;i; - 

J ^ Le ibaûin qu’occupe, là camr 
pagne de Rome i étoit autrefois coiè- 
vert de lieux de plairande , ou l’art 
réuniflbic tous les agrémensdont les 
jardins font fufceptiblei. .Ces lieux 
appelles fukurban^P , etoient 
d’autant plus magnifiques, d’autant 
plus délicieux , que les Romains leur 
donn oienttons les inflans qu’ils P ou- 
yoient dérober aux affaires. L’eau 
étok un agrément capital fous un 
climat (fi' brûlant ; de elle venoit 

• * Vbyez les Letttes de Cicéron & de PU-, 

«e , Straboa , .&c, , 

Lij 
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des montagnes remplir des lacs , des 
canaux , des viviers , & fournir à l’u- 
fage des bains;Gette campagne étaiit 
depuis devenue déferte , l’eau luit 
encore une partie des pentes qu’on 
lui avoit anciennement ménagées : 
elle fe répand dans la campagne , &. 
n’y trouvant plus ni canaux, ni écou- 
lement certain , elle s’arrête darts les 
inégalités du terrein , y croupit , s’y 
corrompt, & peut beaucoup con- 
tribuer aux influences peftilentielles 
de la Canicule. 

Mais toutes ces caufes en ont une 

Î >remière, qui en eft comnie l’œuf ou 
e germe : c’efl: l’entière dépopula- 
tion de ce beau pays. Rcndez-lui une 
partie des hommes qui le couvroient 
autrefois , les eaux dirigées auront 
des écoulemens certains : on con- 
noîtra d’autres engrais que celui que 
donnent les cendres de chaume : les 
bois remis en valeur , feront tenus 
& exploités de la manière la plus 
avantageufe pour le propriétaire ; 
ils préfenteront à l’air des barrières 
& des maflês impénétrables ; enfin 
ces marais Pontins, ces peftiferi Pon~ 
tinâ uliginecampi , offriront à la cul- 
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türe une fôurce inëpuifable de pro- 
duélions & de ficheffes* • 

En un mot , ce beau pays eft mal 
fain , parce qu’il eft dépeuplé ; & il 
eft dépeuplé , parce qu’il eft mal 
fain. Dans le phyfique ‘ ainft que 
. dans le moral , il arrive ainfi fôu- 
vent que les mêmes chofes font ré- 
ciproquement caufes effets : ce 
qui eft caufe ou principe à certains 
égards, devenant effet- ou confé- 
quence fous d’autres rapports. De 
ceux qui fe rencontrent entre la dé- 
population & Vintempérie ^ on peut 
conclure que l’intenipérie n’a de re- 
mède que dans là population ; que 
tous les autres remédés que Fon 
pourroit tenter, font infuffifans &’de 
nul effet; enfin que ce feméde capi- 
tal les renferme tous. 

Lorette ôc fon territoire prou- 
vent l’excellence de ce remède uni- 
que. Avant que Jules IL eut mis erl 
vogue la Santa-Cafa , Lorette étôit 
environnée de marais, où refluoient 
les eaux de la mer ; ces eaux fta- 
gnantes corrompoient Fair , le pays 
ctoit inculte & inhabité. Nous avons 
fur ces faits le témoignage oculaire 
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du fçavaftt'Êacdü^ , originaire dè 
Lorette mêmei: il les attéfte dans 
Ton Tfaité de Finis ypag. Com- 
me cet' Oüvràgfe eft extrêmement 
tare je rafpoiteràî le paffâge dans 
les termes de rAüteur^. ' ' 

* ' Tel eft l’état aétuel de ctLüiiütri^ 
il qui Virgile adrelfoît ceS ’béâui 
vers:- ■ > ./' : ’! 


'^Salve, magna parens frugum» Saturnin teîlus^ 
JUagna vi/ùmt_(?c. • ,.i 

Georg, Lib. 


) i‘ 


' De ces ntres , il ne liiî i'ètte què 
celui de .^ÆfMr/2£â j eu e^afd 'èc à loii 

- - ^ " — ‘ 

I ■ ;.'i i"/;.'':' .• .-î 

. Cùm â pri'mii ufqtù annfs > ex (mis ma^ 
riiimis conyalUbus , nehulofum aé'ris concis 
per et hàlitum tota regio ; fuuijis nojî'ro 
tempore undique fylvis , non agri folùm at 
y inet a fummo nitent Jîudio t fed 'Jalubriori 
^uoque gaudet aard ac reram omnium 
tate. Sed quam majdretn quær|nm$ làlubrî^ 
i'atls caufani, ^uam ex ipsâ incolarum frcr 
^uentia ? Uhi 'ihim ha'c loca t prateritis fa- 
■culis i ah irrid ufque plânitie i fqùàîlida ef- 
fent i G* ex liehula 'rum gravioh hàtieu no'Xia 
^ inhofpita ; ebc concuifu pofieà quem habuit 
JLauretum liabetque in dies majorem , nulla 
prorsLs caret amœnitate , uberiate G* gra- 
Ttd, . ... 
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air de décrépitude , & à la caducité i„tenjpéric. 
qui fe perpétue dans le Souverain 
lous les loix duquel il végété. De 
ces fertiles campagnes, il n’y en a 
plus de cultivées , que celles qui 
appartiennent à d’opulentes Con>- 
munautés , ou à des Seigneurs en 
état de faire valoir des terres éloi- 
gnées de toute habitation. Ainfi la 
cultivation s’y foutient par les gran- 
des poffelTions , c’eft-à-dire , par la 
caufe même qui la détruit fous d’au- 
tres climats & fous d’autres gouver- 
nemens. Le défaut de Cultivateurs, 
attachés à la. ^lébe^ eft remplacé pac 
les defcendans des anciens Sabins , 
qui , de leurs montagnes , viennent 
par troupes donner aux terres la 
très -légère culture qui fufïit pour 
leur procurer la plus grande fécon-*- 
dite. J’ai vu ces pé^fans au travail 
Arrangés fur une file de vingt , tren- 
,te , Sc quelquefois de quarante à cin- 
quante perfonnes de tout fexe & 
de tout âge , ils prennent un champ 
dans fa longueur ou dans fa largeur; 
avançant fur une ligne toujours 


. * SabeUis ligonibus verf(ire gUbas. 
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parallèle, ils égratignent la terre en 
cadence , & au chant lamentable 
d’antiques villanelles. 

Ayant laiffé à Lorette le dévot 
Voiturin qui nous avoit fourni des 
chevaux à Ferrare , nous en avions 
pris d’autres qui nous conduifirent 
de Lorette à Spolette, qui ell à-peu-- 
près le lieu où ïimempérU commea- 
ce à fe faire fentir. Là nous paffâmes 
quelques heures au lit ; & à notre 
lever, l’appartement que nous oc- 
cupions étoit infedé d’une odeur 
beaucoup plus forte & plus perçante 
que celle qu’exhalent de vieilles la- 
trines. Nous en demandâmes la cau- 
fe , & l’on nous dit que c’étoit Varicu 
Ayant en effet ouvert les fenêtres , 
pour prendre l’air , nous le trouvâ- 
mes pareil à l’échantillon que nous 
en avions fenti dans notre apparte- 
ment. 

Nous prîmes la pofle à Spolette,' 
& vîmes lever le Soleil dans une 
plaine délicieufe qui fépare Terni de 
Narni , villes dont le plus grand mé- 
rite eft d’avoir donné naiflance , la 
première à l’Hiflorien Tacite , la fé- 
condé à l’Empereur Nerva , à qui le 
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genre humain dut quatre- vin et-qua- . r.^ 
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tre années de rehciter 

Terni étoh la dernière ville de 
l’ancienne Orobrie ; enfuite s’ou-- 
vroit le Latium ^ arrofépar le Tibre^ 
Città-Caftellana, la première ville 
que l’on y rencontre, eft, fuivanc 
l’opinion commune , Pancien Fef~ 
cennium^ d’où, étoient venus à Rome 
les vers fefcemrins j, efpèce de fîyle 
pbiflard que Rome avoit confervé 
pour certaines pièces deftinées à 
l’amufement de la canaille^ Le fça- 
vaut Dominique Mazocchi attaqu» 
cette opinion dans un petit Ouvra- 
ge m*4°. publié à Rome en 1^46^1 
il y établit que Cktà-Callellana elL 
Fancienne Ville de Veïes,fi célèbre 
dans le premier âge de la Républi- 
que Romaine. 

Le fpedacle que nous offrit ce 
pays , étoit biencapable.de fortifier 
res idées que l’orv nous avoit doit^ 

BéesfuE l’i/iremperk &fuEfcsfuneJ[les 
effets. Dans, tous les lieux où nous 


changeâmes de chevaux il n’étoir 
lefté pour le fetvice de. la poffe. 
d'une mauvaife auberge ,. que quel»- 
^es gens des plus déterminés i & 
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"ces gens ; tous attaqués de la fiévrë^ 
régloient leur fervice fur Tinter- 
valle des accès. La vue de ces fpec- 
tres pâles , livides , étiques , ou 
enflés , annonçoit mal ce beau pa^s 
de PapimdnkAoux. les heureux habi- 
tans fe font réconiiokre à leur 
riante^ 

Couleur vermeille & vilàge replet , 

Taille non pas de (juelque mingrelet y &c; 

Ix Diable de P àpefigidtrt 
de la. Fontaine, 

Mais elle nous rappella le Crou- 
pignac du Voyage de Chapelle : 

Où cinq ou /îx fàifôient le relie 
De cinq ou lîk cens que la pelle 
Avoït è'nvoyés devant Dieu. 

Les cinq 'dérnières lieues, pour ar- 
Irîver à Rome , traverfent les plus 
"belles campagnes Sc les moins cul- 
tivées. Elles ne font en grande par- 
tie labourées que par les eaux -, qui 
abandonnées à elles-ihêmes , & fe 
tépandaht au hafard dans tous Ids 
lieux autrefois creufés de maift 
y’homnïe j foirmerOnt tm o^ftacle 
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■invincible à -la cultivation , tant 
qu’on ne leur ouvrira pas des lits 
capables de les recevoir. 

Ces campagnes font jonchées des 
débris de la magnificence & du luxe 
des anciens Romains. Le terrein en 
eft , pour ainfi dire , découpé par 
les dcfiéins variés des jardins , dont 
•on rccjuiioît encore les parties les 
plus marquées , telles que les gran- 
des pièces d’eau , les buttes, les ter- 
lalTes , les amphithéâtres en terres; 
rapportées. A ces. ruines font mê- 
lées celles des bâtimens 3c des tem- 
ples, quiti’offrent plus que desmon- 
ticules Sc d’informes ruines. 

Au fein de ce défert & de cette 
pelHlence , Rome éleve un front 
altier , dont la grandeur 3c la ma- 
jefié femblent encore annoncer la 
Reine des Nations & la MaltreflTe de 
l’Univers. Ses avenues, formées par 
une continuité de palais, répondent 
à cette grandeur. Enfin le coup d’œiî 
qu’elle préfente à ceux qui y abor- 
dent par la porte du Peuple , force 
les François eux -mêmes à rendre 
hommage au goût Romain pour les: 
machines 3c pour les grandes décOK 
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Întcnjpéfie7 Nous y arrivâmes le y dtt 

mois, de Septembre , vers- les deux 
Jieures après-midi. Nous y appor- 
tions une faim qui fut encore aug- 
mentée par toutes les cérémonies, 
qu’il nous fallut efluyer pour trou- 
ver à dîner. Quatre Traiteurs aux- 
quels nous nous adreflames fuccef- 
livement , s’attachèrent à nous, & 
nous fuivirent chez un cinquième ^ 
oui fe trouva enfin en état de nous 
donner à manger. Cette recrue lui 
aida à le préparer, nous fer vit , Se 
prit des droits de préfence fur le 
prix du dîner , que ces droits dou-^ 
blèrenu 






SUR l*Italie» 


RO ME. 

R O M E ancienne & Rome mo^ 
derne ont été l’objet de tant de re«- 
cherches & d’examens , que l’on 
pourroit juger qu’il n’y relie plus 
fien à découvrir ; cependant tout 
n’ellpas encore épuilé. Je vaishar 
farder quelques conûdérations fur 
certains objets qui ont échappé aux 
recherches^ou que j’examinerai fous 
un nouveau point de vue, & pour 
éviter la conmfion, je les dillribue- 
rai fous différen s titres. Ces conlidér v 
rations , au reûe , aihfi que toutes 
celles que je me fuis permifes dans 
le cours de cet Ouvrage, font, pour 
me fervir des termes d’pn Ecrivain 
François , non la mefure des chofes^ Montagne j 
mais la mefure de ma yâei. ^ 

ANTIQUITÉS. 

I 

On ne peut Eire un pas dans Ro^ 
me, fans y rencontrer quelq^ues mo^ 
numens ou quelques ruines relatives 
à des faits d’autant plus intéreilans;i . 
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■ que c’eft fur eux que les yeux de Tef' 
, prit fe font ouverts dans les premiè- 
res études. 

Rome eft le premier Monde que 
•l’on ait connu, & un Monde àl’em- 
•bellilfement duquel l’Hiftoire, l’Elo- 
quence , la Poëüe , & tous les Arts 
ies plus ledudeurs ont à l’envi tra- 
vaillé Monde où il n’y a d’ Etran- 
gers que ceux qui le font dans les 
Lettres & dans toutes les connoif- 
fances férieufes & agréables ; que 
ceux qui n’ont jamais oui parler de 
tes grandes aines qui Vhabitèrent ^ de 
tes Républicains libres , vrais ^ de 
■cœur vraiment Romain^ 

n J’ai vu ailleurs , difoit Monta- 
gne , des maifons ruinées & des 
>3 ftatues du Ciel ôc de la Terre ; Ôc 

f , 

t * Civirat in quâ nemo /io(pes ni/l 
barils, Cicéron difoit d’Athènes : Qnrirum- 
que ingredimur , in aliqtiam hijîoriiun vejli- 
giitm ponimus, Oe Fin. L. 5. 

* * £Si quelli Omaccioni chevi hahitaronor 
ii quei Republieoni liberi , ftnceri e d' ani- 
4WÛ ver ameute Komano, Annibdl Caro Litter, 
J^avemur erùm nef cio quo. patio » difoit Çi-r 
ceron , <locis ipfis in quihus eoram quos ad~ 
'îniramur, 'adjimt vt^igia, De'Lcg..;Lih, 2^ 

ftfilliO» ^ • • t' 1. .i. « i 
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^3 fi cependant ne fçaurois revoit le r o m e 
33 tombeau de cette Ville fi grande ancienk^i 
» & fi puifiante , <jue je ne Padmire 
» & révère. J’ai eu connoiflance des 
33 affaires de Rome , long - temps 
33 avant que je l’aie eue de celles de 
33 ma Maifon : je fçavois le Capi- 
» tole & fon plan , avant que je 
» fçuffe le Louvre, & le Tibre avant 
33 la Seine. J’ai eu plus en tête les 
33 conditions & fortunes de Lucul- 
33 lus , Metellus & Scipion , que 
33 d’aucuns hommes des nôtres. . . . . 

33 Me trouvant inutile à ce fiécle , je 
33 me rejette à cet autre , & en fuis .. 

33 fi embabouiné , que l’état de cette 
33 vieille Rome libre , jufte & jBô- 
33 rififante , ( car je n’en aime ni la 
33 naiffance, ni la viq|tleffe ), m’in- _ ^ 

‘33 téreffe & me paffionne ’r parquor ‘ ‘ " 

33 je ne fçaurois revoir l’afliette de 
'33 leurs rues & de leurs maifon s , âc 
33 ces ruines profondes jufqu’aux 
33 Antipodes , que je ne m’y amufe» 

» Il me plaît de confidérer le vifagè 
'» de ces Romains, leur port & leurs 
» vêtemens.Te remâche cès grândi 
33 noms entre les dents , & les farâ 
'» irecentir à 'jhes ‘oréilhs v Ego ill^ ^ 
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Rome ” &* tantîs nominibus ajfitrgçrir 

üuiciENNE. »Des chofes qui font en quelque: 
» partie grandes & admirables , j’ert 
» admire les parties même commu- 
» nés : je les vlfle volontiers devi- 
55 fer, promener & fouper. Ce feroit 
55 ingratitude , de méprifer les relî- 
. » ques & les images de tant d’hon^ 
5» nêtes. gens & fi. valeureux , lef- 
' 5> quels j’ai vu vi vre & mourir, & quî 

a» nous donnent tant de bonnes infi 
55 trudions pâr leur exemple, finous 
M les fçavions fuivre. « je me fuis 
imaginé^ que , malgré la longueur 
de ce morceau du neuvième Chapi- 
tre du troifiéme Livre des Eflais dé* 
Montagne , le Ledeur le verroit ici 
avec plaifir^ 

leCipitoie. En effet, Quelle imagination ne- 
remue pas la première vue de ce Ca>* 
pitole qui fut fi loi^-temps le fiéger 
de l’Empire de l’Univers , où fu- 
rent conduits en triomphe les Rois; 
& les dépouilles de ces Nations qui 
fe croyent aujourd’hui invincibles, 
& qui jouit encore,, à bien des 
égards, de rEmpire & de réternité 
Attachés aux Deilinées de Romel 
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Le Capitole moderne que l’on voit 
aujourd’hui , a été élevé fur les fon- 
demens de l’ancien. Michel- Ange, 
oui en a donné le pian , a fçu répan- 
dre dans les trois corps de l’édifice , 
dans leurs accompagnemens & fut 
leurs avenues , le caradère de gran- 
deur & de majellé qui le devoir an- 
noncer. 

La nuit qui fuivit lePoJfeJfoj je vis 
toutes les parties extérieures de ces 
bâtimens, & toutes leurs dépendan- 
ces, illuminées comme on illumine 
à Rome , c’eft-à-dire , en grands 
flambeaux de cire blanche. Les fal- 
les , la place & fes avenues étoienc 
remplies du peuple de la Ville, Sc de 
celui des campagnes voifines que la 
cérémonie avoir attiré à Rome. Les 
defcendans des Sabins , des Eques , 
des Volfques, &c. étoient-là avec 
leurs enfans & leurs femmes. Celles- 
ci parées de leurs plus beaux habits 
& d’atours aufli piquans par la va- 
riété, que par la fingularité ; animées 
de cette gaieté franche & naïve que 
l’on ne trouve ni dans le peuple 
Romain , ni en général dans le peu- 
ple des grandes Villes, Uoient d’a*; 
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bord converfation avec ceux qu’el^ 
les s’imaginoient être le plus en 
état de leur expliquer les belles 
chofes qu’elles voy oient , la plupart 
pour la première fois : prefque tou-» 
tes grandes , bien faites , & ayant 
dans l’air & dans le maintien cette 
aifance Sc cette liberté que l’art 
étouffe dans les Dames d’Italie. 

■ Au jour que répandoit l’illumina- 
tion , les deux ailes ou corps en re- 
tour qui embraffent la place du Ca- 
pitole , me parurent n’être pas exac- 
tement perpendiculaires au corps dn 
milieu dont elles font détachées ^ 
il me fembla qu’elles rentroient fur 
la place , par leurs extrémités qui 
regardent la Ville , ces extrémités 
dérobant la vûe de l’illumination 
dans leur continuité. Cette légère 
Mréffularité ne m’avoit point frappé 
à la lumière du jour; l’Architede y 
à fans doute été forcé par l’irrégula- 
rité du terrein ; peut-être aufli n’é- 
toit-ce qu’une illufion d’optique. 

J’avois olii dire , «Sc j’avois lu dans 
^elques Relations , que le Mont 
Capitolin étoit aujourd’hui prefque 
de plein-pied avec le fol de Rome* 
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Cela éJft vrai , quant à la partie qui 
regarde le Forum Romanum ou Campo 
Vaccino. Cette partie formée des fubj^ 
iru&ioms attribuées à Tarquin , a été 
fabâilTée, & le fol du forum s’eft beau^ 
coup élevé : au moyen de quoi , ils 
fe communiquent par un talus affez 
doux. La vraie rocne Tarpéïenne a 
beaucoup confervé de fon ancieri 
efcarpement : elle forme Tiffue de là 
|)lace entre Taîle droite du Capitolë 
moderne, & le corps du milieu. Cettë 
jflTue conduit aux bords du Tibre, par 
Une pente brute , très-roide , & qu’il 
éft' aifficile de franchir fans le fe4 
cours des mains. Enfin , quoique lé 
fol en cet endroitjfë foit auflî élevée 
Ifes criminels qüe l’on y précipite- 
roit , feroient encore en grand dan^ 
gerdelavie. 

' ' . - * 

Lé Maufolée d’Augufte doit à là 
folidité dé fa bâtifife , ce qui en exift e 
encore: mole fuâjiai. Il reffembloiti 
par fa forme circulaire , 5c par fa po* 
fition à l’égard du Tibre , au Mau- 
folée d’Adrien , qui efî aujourd’hui 
le Château Saint-Ange. Les pyrami-» 
des d'Egypte a voient donné aux 
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d’Auguftc., 
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mains la première idée de ces grande 
monumens funéraires , dans la plu- 
part defquels ils avoient aufli adopté 
la forme pyramidale. Augufte jugea 
fans doute la forme circulaire plus 
analogue à la majefté des Souve- 
rains de rUnivers. 

Les débris de ce Maufolée aunon- 
cent un bâtiment dans lequel on 
avoir allié la magnificence à la fo- 
lidité. Toute la carcaffe en exifte 
dans une tour ronde d’environ qua- 
rante pieds de diamètre , dont les 
murs lont encore revêtus , dans une 
partie de leur face extérieure , de ces 
pierres pofces en lofanges , que les 
Anciens appelloient Opus nticulatum^ 
L’intérieur de cette tour eft perpen- 
diculaire &lifie danstoutefanauteur. 
L’extérieur eft encore partagé en 
deux étages , & le premier a un mur 
double d’une prociigieufe épaifleur.. 
La faillie de ce mur formoit fans 
doute un focle continu , fervant de 
bafe aux colomnes qui accompa- 
gnoient le fécond étage , lequel 
peut-être étoit fimplement bâti en 
retraite avec des pilaftres dont il 
ü’exifte aucun veftige.. Le mur de ce 
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recond étage , qui eft encore très- ‘ 
élevé , eft couronné d’un berceau 
continu «5c ombragé par quelques 
feps de vigne , plantés dans l’inté- 
rieur du monument. Cette vigne , 
d’un plant choifi de mufcat d’Alexan- 
drie ^ , étoit chargée de raifins d’un 
goût exquis & d’une maturité par-, 
wite. 

Il feroit bien, difficile de décider , 
par l’état a«ftuel des lieux , fi l’inté- 
rieur de ce monument étoit diftri- 
bué en niches deftinées à recevoir 
les urnes dépdfitaires des cendres 
d’une Maifon qu’Augufte fe flattoit 
fans doute devoir être éternelle 
comme l’Empire. En ce cas, fa diJf- 
pofition intérieure auroit été la mê- 
me que celle de ce Columbarium * * 
de la voie Appienne, qui raflembloit 
les cendres i de tous les Affranchis 
de la Maifon d'AuguJle. J’ai déjà dit 
que le mur intérieur eft perpendicu- 
laire & liffe dans toute fa circonfé- 


* Ce raifîn eft très-eftimé des Italiens. 

^ * Il fut découvert au commencement de 
ce ftécle. M. Biandùni en a donné une i^a-* 
.yante delciiption^ . ' * 
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rence : mais au pied de ce mur 3c 
fous fa double épaiiTeur > ou avoii 
pratiqué des caveaux qui exillent 
encore dans leur entier, & dont tour- 
tes les parties font enduites d’une 
efpèce de ciment ou de maftic rou^ 
gc, qui n’a rien perdu de fa foliditéj 
ni de l’éclat de fa couleur.^ Ces ca- 
veaux qui ont réuni les cendres des 
Marcellus , des Germanicus , des 
Agrippa , des Drufus , des Livie , 
des Odavie , des premiers Céfars , 
c’ell-à-dire , de tout ce que l’Uni- 
vers eut jamais de plus grand , fer-» 
vent aujourd’hui de réceptacle au 
fumier & à toutes les immondices 
qu’on y ralfemble pour l’engrais du 
)ardin pratiqué dans l’intérieur dq 
monument. J’allois quelquefois fur 
la terraife qui le couronne : j’y jouif 
fois du coup d’oeil de Romè & de lâ 
campagne que bâtie canon du Châ^ 
teau Saint-Ange en mangeant 
leraifui exquis qu’elle m’offf-oit, je 
méditois fur la vanité des grandeurs 
humaines. 




Les Artiftes qui avpient eu part à 
ço n ftrudiqn jlu Maufqlée, eurent, 
' diilindion , leur romjbeau dan^ 
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fon voifînage, où l’on a trouvé cette 
Infcription : ancibnms* 

D. M, 

ULPIO MARTI ALI , 

A U G. Il B, A MaRMO.RIBUS. 

Je fuis étonné que quelques Anti- 
quaires ayent été chercher ailleurs 
que dans ce monument, le tombeau: 
que Virgile avoit en vue dans ces 
beaux vers du fixiéme Livre de l’E- 
néïde : 

Quantos ille virûm magnant Mavortis ai 
I urbem 

Campus aget gémit us , vel que , Tiberine » 
videbis 

Funera , cum tumulum frceterlabire recen-, 
tem ! 

» 1 

” < 

„ I®. Ce Maufolée faifoit face au 
champ de Mars , qui , fous Augufte, 
étoit .encore hors de l’enceinte de 
Jlome. 

. 2®. Il étoit féparé du Tibre par la 
voie Flaminienne qui traverfoit ce 
jnême champ de Mars. 

3 ®. Augufte , ainfi que nous l’ap- 
prend Suétone., l’avoit commencé 
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Rome fous fon fixiéme Confulat; & Mar- 
ANCiENNE. cellus mourut fous l’onzième Con- 
fulat de fon oncle, qui comptoir par 
les années fes Confulats intermé- 
diaires. Or , en fuppofant que l’on 
eût employé quatre ou cinq années 
à la conftruâion de ce Maufolée, il 
venoit d’être terminé, lorfque mou- 
rut Marcellus. 

Ces ruines auguftes , le lieu du 
tombeau des Scipions , les vertiges 
des monumens funéraires de tant 
de Héros qui firent la gloire de l’an- 
cienne Rome, femblent concourir 
pour nous ramener à la réflexion 
qu’ils avoient fait naître à Lucrè- 
ce*. 

Le Maufolée d’Augurte avoit, 
vers fon entrée , deux Obélifques , 
dont l’un a été tranfporté & élevé 
par Sixte V. vis-à-vis la façade fep- 
tentriojnale de l’Eglife de Sainte Ma- ‘ 
rie Majeure : l’autre , dit- on , ert; 
encore enfoui fous les décombres , 


* Tu verà dubitahis 6 * indigiuihert obire , 
Mo RI VA cui VltAeJl jam vivo potn'e 
vidinti l 

■ Lucret, Lib, 3. 

qui. 
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iqui, fur-tout dans cette partie , ont r o m e " 
prodigieufement exhauüé le fol de anossnc. 
Kome. Ils étoient fans hiérogly- 
phes, de ce font probablement ceux 
qu’Augufte , au rapport de Pline, ! 

avoir fait tailler dans les carrières de 
la haute £^pte, . ” • 

Les monumens nombreux en ce Obéiif^iics 
genre , amenées d’Egypte à Rome , 
renverfés depuis de deflus leurs ba- 
fes, & relevés la plupart par Sixte V. \ 

font les témoins les plus finguliers 
de la grandeur de cette ancienne 
Capitale de l’Univers. Je vis avec 
étonnement qu’on les avoir prefquc 
tous placés dans le parvis des plus 
grands édifices , dont le voifinage 
les écrafe & détruit une partie de 
leur eâFet. Celui de la place du Peu- 
ple eft le féal qui conferve le fien; 
on eût pu procurer aux autres les 
mêmes avantages , en les répandant 
dans les places de Rome. 

. J’ai vu de très près celui de ces 
monumens qu’Augufte, au commen- 
cement de fon régné , avoir placé 
au milieu du champ de Mars , • & 
dédié au Soleil, Renverfé avec fa 
Tome IL M 
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bafe, il avoit été , pendant plufiéurs 
fiécles , enfoui fous des ruines , & 
enfuite fous des maifons bâties au 
milieu de ces ruines. Dans les unes , 
il faifoit partie des fondemens ; dans 
d’autres, il tenoit lieu de mur de 
cave ; Sc dans plufieurs , il lêrvoit 
d’âtre ou de contre-coeur de che- 
minée. Ces derniers ufages en ont 
.dégradé toutes les parties expofées 
pendant des fiécles à l’adion du feu. 
Enfin Benoît XIV. l’ayaht débar- 
raffé de toutes ces entraves, fe pro- 
pofoit de le faire relever. Il efi: calfé 
en quatre endroits : malheur com- 
mun à ceux que Sixte V. a remis en 
honneur. La réparation de la partie 
calcinée offre une difficulté que n’a 
point rencontrée i’Architede de 
Sixte V. Le rabattement'de cette par- 
tie , & un placage que l’on y pour- 
toit adapter, fuffiroient peut-être 
pour cette réparation. 

Les hiéroglyphes dont il eft char- 
gé dans toutes fes parties faines , 
font de relief; cependant au premier 
coup d’oeil ils paroiffent gravés en 
creux , l’efpace qu’occupe chaque 
hgure , étant éviaé de manière que 


C. 
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les parties les plus faillantes du relief 
font débordées par la furface de la 
maffe dans laquelle elles paroifTcnt 
enchâflees : expédient fans doute 
imaginé pour mettre ces parties de 
relief à l’abri des frottemens qu’ef- 
fuyoient ces mafles énormes dans 
les manoeuvres multipliées qu’exi- 
geoient leur tranfport , leur cléva- 
tion fur les bafes , &c. Au refte ces 
hiéroglyphes font du travail le plus 
fini. 

Près de l’Obélifque du champ de 
Mars , on voit fa bafe , qui eft un 
cube énorme du même granit que 
rObélifque. Cette bafe renverfée 
fur fon flanc droit , offre une inf- 
cription, en lettres Romaines de la 
plus grande proportion. Cette, inf- 
cription très -Ample annonce qii’Au- 
gufte , Aigu PT O captât dédia ce 
monument au Soleil. Je confidérois 
avec complaifance cette bafe ôc foh 
infcription : je croyois me trouver 
en fociété avec Virgile , Horace , 
tous les grands Hommes & tous lés 
Beaux-Elprits de la Cour d’Augufte 
dont elles avoient réuni les re- 

Mij 
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Le Palais aue tant d’EmpereufS 
avoient embelli & enrichi , eft abfo- 
lument enfeveli fous fes ruines, dont 
ia furface forme un parc planté d’ifs 
tSc de triftçs cyprès. 11 y a d’autant 
plus lieu de penfer que cette furface 
cache encore des tréfors ineftima- 
bles aux yeux des Antiquaires , que 
c’eft l’endroit de Rome qui a été 
le moins fouillé. Cet emplacement 
appartient à la Maifon Farnèfe , 
qui le tient de Paul 111 . par l’inféo- 
dation qu’en fit çe Pape en faveur 
de Pierre-Louis Farnèfe, fon fils. 

. îSoit négligence , foit jaloufie des 
pofTeffeurs , cette niipe de richelfes 
étoit demeurée intafte jufqu’en l’an- 
née 1720. D’après les découvertes 
que l’on fit alors , M. Bianchini don- 
na l’Hiftoire du Palais des Çéfars , 

Î mi pamt en 1738. Les deux Colof- 
es de Bafalte qui décorent aujour- 
d’hui les jardins de Colorno, firent 
partie de ces découvertes Plu- 
fieurs ftatues de la même propor- 
tion ornoient un quarré long de 
cent cinquante pieds fur cent , qui 

Ç Voyez l’artiçlç de C o i o a K o„ ' 


ÈÜti L'IfALlÉ, 5'6’p’ 

rëpondoit à la façade feptentriônale 
du Palais. M. Bianchini a vu un fal- anoenhe*, 
Ion dans cet efpace , qui n’étoit 
peut-être autre chofe qu’une cour 
d’entrée & de diftribuuon. 

J’ai oui dire à Rome , que c’étoîc 
au milieu de ccs ruines qu’étoit ar-^ 
rivée àM. Bianchini la funefle aven- 
ture rapportée dans l’éloge de ce 
Sçâvant, par M. de Fontenelle, qui 
n’en avoir pas eu fans doute le vé- 
ritable détail que voici. M. Bian- 
chini , aufli recommandable par fa 
piété , que par l’étendue cle fes 
connoiflances , avoir préfidé aux: 
travaux & aux découvertes de 1720., 

La ceflation des travaux ne fît qu’ir- 
riter en lui le défît de pouffer plus 
loin les decouvertes. Plein de ce 
défit, il vifitoit ces ruines., affiflé 
de fon Valet , qui arme d’un pic , lui 
aidoit à fonder, par des fouilles lé- 
gères , les endroits qui promettoient 
le plus. Au milieu d’un pareil tra-, 
vail fur on endroit où le retentif- 
fcment de la fuperfîcie annonçoitt 
: une cavité confidérable , cette fu-; 

perficie fe dérobant tout- à- coup 
fous les pieds de l’Obfervateur , il 

Miij 

I 
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tomba perpendiculairement dansun 
foûterrein dont fes pieds ne fen- 
toient point le fond, dcfur les bords 
duquel fes coudes le foutinrent. D’u- 
ne taille , d’un embonpoint , d’un 
âge qui lui laiffoient peu d’agilité , 
fes efforts & ceux de fon Valet pour 
le retirer, n’aboutirent qu’à élargit, 
l’ouverture , en démantelant les ap- 
puis fur lefquels portoient fes cou- 
des. Dans cet état violent, plein de 
courage à la vûc d’une mort qui pa- 
roiffoit certaine , M. Bianchini dit 
fur lui-même les prières des agoni- 
fans; & les forces manquant enfin à 
fon Valet , il tomba de la hauteur 
d’environ trente pieds fur un tas de 
décombres. De-là , il cria qu’il n’é- 
toit point bleffé ; & demanda de la 
lumière pour mettre cet accident à 
profit , en examinant l’intérieur du 
foûterrein , qui étoitun vafte fallon 
orné de peintures à frefque. Il en 
fiit quitte pour une contufion , en ap- 
parence fort légère , mais dont les 
fuites le conduifirent à la mort, deux 
années après. 

Le Palais des Empereurs bordoit 
au Sud-Oueff le Forum Romanum^ 
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étoit terminé à l’Efl: par l’Arc de ‘ 
Tite , lequel forme encore aujour- 
d’hui une des iflfues de cette place. 
La face intérieure d’un des montant 
de cet Arc , offre la repréfentation- 
dû chandelier à fept branches qui 
avoit orné le triomphe deTite, après 
la prife de Jerufalem. Pour s’épar- 
gner la vue douloureufe de cet 
objet , les Juifs ont acheté du Gou- 
vernement l’ouverture d’un petit 
paffage qui ^ côtoyant l’Arc , établit 
une communication entre leur quar- 
tier & les routes qu’abreuve le Fo~ 
rumRomanum ou Campo Vaccino. Tat 
vu des gens affez injufles pour fc 
faire , à l’égard de cette malheureu- 
fe Nation , un titre de mépris, d’une 
délicateffe qui a fon principe dans 
ces fentimens aufli rares que fubli- 
mes , qu’admirent les mêmes gens- 
dans le Pfeaume, Super flamina Baby^ 
lonis J Crc. 

Vis-à-vis les ruines du Palais des: 
Empereurs , le Campo Vaccino a , au' 
Nord-Eft, celles du Temple de la* 
Paix. Les ruines de ce Temple , qui 
fut peut-être le plus vafle de l’an- 
eienne Rome, étoient fous Paul lILv 

Miv 
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beaucoup plus confidérables qu’el- 
les ne le font aujourd’hui. Ce râpe 
ou fes Architedes en firent enlever 
une partie , pour aggrandir l’efpla- 
nade formée dans le Campo y’accino^ 
pour l’entrée de Charles V. lorf- 
^’il vint à Rome l’an 153^. 
Guillaume du Bellay a configné ce 
fait au cinquième Livre de fes Mé- 
moires, /oi. ipq.. verfo de l’édition 
in- 12. 

De grandes voûtes , qui forment 
la partie la plus confidérable de ces 
ruines , ont été , depuis quelque 
temps, murées du côté de la place; 
& elles fervent de repaire ou d’en- 
trepôt au gros bétail , dont cette 
place eft le marché. Ainfi le Forum 
■ Romamim eft revenu précifément à 
l’état où Enée le trouva en arrivant 
chez Evandre 

Toute cette partie de Rome en 
étoit la plus habitée dans fes beaux 
jours. On n’y voit plus que des 
Ëglifes & quelques Couvens ; Ro- 
me a paffé dans le champ de Mars & 


* Paffim arment^ videntur , 
Romanoqtu Foro Cf Uuùs mugirc, c^riffism. 


SüR l’Italie^ 
dans la plaine arrofée par le Tibre, 
dont ce champ fàifoit partie. Non- ancienne^. 
feulement les Villes meurent; elles 
cheminent auffi. Parmi celles que 
J’ai vues , Lyon, Marfeille, Ancô- 
ne & quelques autres , ont , ainfe 
que Rome , quitté les montagnes oit 
ïeurs Fondateurs les avoient éta- 
blies, & qu^elles avoient long-temps: 
occupées , pour s’étendre dans le 
pleins-pied.. 

Difcuffîon chronologique fur les Egoûiss 
de V ancienne Rome,. 

Julle-Lipfe dit dans fes Confîdé^ 
rations fur la grandeur des Romains r 
ponimus cloacas inter magnificat (jr far- 
des has inter illos fplendores. Enxffet,^ 
ces égouts annoncent tout ce qu’a' 
peut - être jamais imaginé de- plus; 
grand la magnificence dirigée am 
bien & à rutilité publique; Dinribués; 
dans les vallons qu’ènfermoient les; 
premières enceintes de Rome-, de 
rafraîchis faps ceflTe par des fources; 
abondantes , qui y coulent encorec 
aujourd’hui ,. ils^ venoient débou*- 
chex- dans- le. Tibre', par lë- vallorç. 

Mlvî 


Digitized by Google 


274 Observations 
■ qui fépare le Mont-Aventin du Pa^ 

R ü M t • * 

ANCIENNE. 

La folidité de leur conitrudion a 
réfifté aux ravages des fiécles & à 
plufieurs caufes de deftrudion , tant 
internes qu’externes. Quel meilleur 
témoignage en faveur de cette foli- 
dité , que celui de Pomponius Lætus 
qui nous apprend qu’une partie du 
Collifée a pour fondement les an- 
ciennes Cloaques qui le traverfent*. 
3’ai vu la Cloaca maxima à fon em- 
bouchure dans le Tibre : elle porte 
en oeuvre douze à quinze pieds de 
largeur fur autant de hauteur. J’ai 
admiré la gtolTeur énorme des blocs 
dont efl: formée fa bâtilfe , la fia- 
bilité de la voûte ôc la pureté du 
trait qui ne ,s’efl démenti dans au- 
cune partie , quoique les pierres 
foient jointes à cruj fans mortier ni 
ciment. 

L’admiration croît , fi l’on penfé 
à la profondeur des fouilles & des 
tranchées qu’exigeoit ‘ ce genre de 
conflrudion ^ & fi l’on fe rappelle 


* Suh tanta edificio fuhfunt Cloaca , adei 
lit pars adificii JuJiiiuatur à Cloacisp ^ . 


icji’ijea i; 


L'v (.lOO^qle 


s U R L* r r A ' t I ' E, 27 Y' 

ou'ellefot l’ouvrage du fécond fiécle 
de Rome, c’eft-à^dire, d’un temps 
où Romen’étoit encore qu’un amas 
informe de chaumières 

Cependant , fi l’on en croit les 
Hiftoriens anciens & modernes , la- 
Cloaca maxima ne fut qu’une partie 
des entreprifes en ce genre , forméeS> 
par Tarquin l’ancien. Car ce fut 
encore lui qui jetta les fondemens- 
du Capitole, en doublant la roche* 
Tarpéïenne par un corps énorme 
de maçonnerie (JubJîru5lio)j dont la* 
plus grande partie exifte y il ret 
ferra le lit du Tibre , par un quat 
qu'on appelloit dans l’état le plus, 
florifiant de Rome , le beau quai ,, 
pidchrum littus ; il environna' Rome* 
d’une enceinte de murs en pierres^ 
d’échantillon ; enfin , il commençai 


* De cannâ Jlaminibufque domos. Ovid*- 
Faft. L. 3 b 

* * On avoit ménagé dans le corpS' de cette- 
maçonnerie , le Carcer TuLlianus , dont la» 
partie encore fubfillante forme une Chapelle.' 
fous l’invocation de Saint Pierre, qu’on dity. 
avoir été détenu. Cette partie eft conftruite 
en blocs de même échantillon que ceux, dè 

Cloaca maxima* 

Mvj.. 
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ROME l^^rand Cirque,, qui pouvoitcon^^ 
4 wcjustjNE. tenir environ cent cinquante mille: 
fpe dateurs. 

Cependant , au premier cens fait 
fous le régné fuivant , le nombre des; 
habitans de Rome & de fon terri-- 
toire n’étoit que de quatre-vingt 
mille : tous, Laboureurs vivans du' 
produit de leurs, terres & du travail 
de leurs mains.: tous Guerriers fans 
folde , & occupés de guerres conti- 
nuelles : tous Artifans par état ou; 
par néceflité., 

. Dans beaucoup de pays , on tran- 
che la difficulté fur quantité d’ou- 
vrages de moindre importance ern 
tes attribuant aux Fées,, aux, En^ 
chanteurs, au Diable même. J’avoue 
aufli que j’aimerois autant leur faire 
honneur de toutes les. conftrudions 
attribuées à. Tarquin. , fur-tout de 
celle des égouts dont il' s’agit, qu’à; 
ce Souverain^ peu defpotique d’un. 
Etat naiflânt , mal aftérmi , & où Pom 
n’imagina de battre monnoie , que. 

^ 3. 00 ans après fa fondation. 

Cette contradidïon pouvoit-elle 
ne pas, frapper les Romains, des fiér 
jEles. éclairés l Pline, l’avoir, fennec 


Digitized b/ Gi' 


s U R L*It A l I Ë. 2-77 

maîy pour ne point détruire un des 
principaux fondemens du préjugé ANci£t«*Er 
des Romains & des Nations qu’ils: 
avoient fubjuguées , fur la grandeur 
de la Ville éternelle dès fon berceau ^ 
il fuppofe que Tarquin avoit em- 
ployé à la conftruâ:ion de la Cloaca 
maxima^ tout Je peuple de Rome j 
^ il appuie cette fuppofiticn , en 
prêtant a Tarquin pour ce peuple, 
une dureté dont on trouveroit à 
peine l’exemple dans les Etats les 
plus defpotiques. 3> Ceux, dit-il , 

3» qui, rebutés de la longueur & des 
M dangers du travail , s’abandon- 
3> noient au défefpoir , & fe don- 
»» noient la mort , Tarquin fâifoit 
33 mettre leurs corps en croix, & les; 

» li vroit fans fépuiture aux vautours; 

33 & aux corbeaux : In quo ^ ajoute; 
a» Pline , » pudor Romani nominis pro-^ 
orprius J qui fœpè res per ditas fervavit iw 
vt præliis J tune quoque fubvenit. « 

Mais ce fait accelfoire , ce fait fî: 
peu analogue à la conftitution de: 

Rome, même fous fes Rois , ce fait 
qu’avant Pline perfonne n’avoit en-' 
core relevé , ne peut me pérfuader 
l^toprincipalv - - ' • 
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Des détails plus lumineux que- 
ceux que nous offre Denys d’Hali- • 
camafle lui-même fur les premiers, 
habitans du Larw/n j p ourr oient nous - 
découvrir à qui Rome doit vérita- 
blement cette conftruêlion analo- 
gue à tant d’autres qui datent des 
temps les plus recul és : temps où l’Ita^ 
lie d’entre les deux mers, étoit cou- 
verte de Villes, d’habitations & d’ha- 
bitans , avant qu’il y fût quellion des. 
Romains. 

Au moins eff-il certain, par le- 
témoignage de Tite-Live ,. qu’avant 
que les Troyens euffent transférée 
leurs Pénates dans le Latium j fui-, 
vant la tradition des Romains , le: 
Mont - Palatin étoit déjà le fîége 
d’une colonie d’Arcadiens : colonie. 
de la même efpèce , & qui datoit: 
fans doute du même temps que toutes • 
celles dont la réunion avoit formée 
la Grèce Italique , que les Grecs eux-.-, 
mêmes appelloient par excellence 
la grande Grèce. La Philofophie,. lesi 
Sciences & les Arts embelliffoient à. 
l’envi ce beau pays , avant que Ro 
mulus s’y fût feit connoître par l’a- 
fyle qu’il ouvrit, &par renlévement 
des oabines. 
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II efl: même très-vrai-femblable 
que des peuplades antérieures au paf- ancienne, 
fage des colonies Grecques , avoient 
précédemment formé , dans ces ré- 
gions , des établiflemens dont la 
magnificence annonçoit l’impor- 
tance & l’état brillant. Le filence 
des monumens hifloriques fur çes_ 
anciens établifiemens , eft fuffifam- 
ment fuppléé par les édifices publics 
de l’ancien Pxjîum fur le Golfe de 
Tarence , qui font encore aujour- 
d’hui fur pied. M. le Comte de Ga- 
zola, aftuellement Grand-Maître 
de l’Artillerie d’Efpagne , en a fait, 
lever les plans & les élévations, 

& en 17^8 on les gravoit à Naples 
fous fes yeux. Par le goût & par 
les proportions de ces édifices , 
par leur reffemblance avec ceux 
qui fubfiftent encore dans la haute 
Egypte , il eft àifé de fe convaincre ^ 

que leur conftruâion a précédé la 
naiffance des Arts, même chez les 
Grecs. 

Peut-être eft-ce aux premières peu- 
plades dont ils font l’ouvrage , qu’il 
faut rapporter les monumens de 
rarchitedurefoûteiieine, communs 
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à la grande Grèce, à la Sicile , à l’ct 
Phénicie , à l'Egypte : je veux dire,, 
les cavernes pratiquées de main, 
d’homme , qui tiennent le premier- 
rang parmi les antiquités de Cumes- 
& de Pouzzoles; les catacombes de 
Naples, deMefline,de Syracufe & 
de la plupart des Villes de Sicile 
les cryptes taillées dans le roc , qui* 
bordent les côtes de la Phénicie ,, 
ces immenfes galeries qui régnent 
fous une partie du fol de l’ille de 
Candie & de l’Egypte , & tous les- 
ouvrages de ce genre, dont les pre- 
miers hommes trouvèrent les mo- 
dèles dans ces grottes merveilleu— 
les que la Nature leur ofFroit parmi- 
les ruines dont elle a formé la- plu- 
part des Ifles de l’Archipel. Les Myr- 
midons qui partagèrent les aventu-- 
res du fiége de Troye , & qui fe di- 
foient ilTus de fourmis qui habitoient 
fous terre , dévoient peut-être 3c leur • 
nom, qui , fuivant Pline , fut dans les; 


* Voyez en particulier fiir celle àe Cûta^^ 
relia , anciennement appellée Macharis 
Phénicien effodii ,perfodie ,les Mémoires de.-. 
UAradémie der lnfcriptions,\o\» 30^ 4?<*W 
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premiers temps un nom commun à 
tons les Grecs * , & cette tradition ancienne^ 
fur leur origine , à des ouvrages 
de cette efpèce, dans lefquels leurs 
ancêtres s’étoient diftingués. 

Or c’efl à l’un ou à l’autre de ces 
premiers âges que remonte la fon- 
dation de ces établiffemens dont 
Evandre montroitles ruines à Enée, 
fur les lieux même que Rome occu- 
pa depuis K 

Audi dans le cinquième fîécle de 
l’Ere Chrétienne, regardoit-on com- 
munément Evandre comme le Fon- 
dateur ou le Reftaurateur de Ro- 
me** *** ^. Sous l’Empire duPagani^ 


* Hos eafdem ( Gracos ) tribus nominibus « 

a^pellavit.t Myrmidonas , G* HcIUms ^ 

jdchctoSt Libf 4 * 7* 

* * DisjeBit oppidu mûris > 

KeUiquias , vettrumque vides monumenta vi* 
rorurtu 

*** Voyez Servîus , firr le vin^iéme vers 
de la premierè Eglogue de Virgile : Roma 
ante Romulum fuit, G* ab eâRomulus nomen 
adquifivit. Voyez auffi la Diflertatioit de M» 

Boivin fur l’origine de Rome* M^'maires dû 
i’^cad, des Lijcript, 
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^ H me y Rome n’eût ofé abandonner 

^ciENNB. J opinion qui rapportoit Ion origine 
à Romulus * : opinion liée à la Reli- 
gion , par une foule de cérémonies 
qui fuppofoient cette origine. 

Ajoutons à ces indications , Ta 
foiblefle & l’incertitude de la lumiè- 
re qui éclaire les premiers ûécles de 
Rome * les chimères adoptées par 
les Romains fur leur origine , & fur 
les temps d’où ils la datoient; leur 
attention à rapporter à eux-mêmes 
& à leurs ancêtres, tout ce qui por- 
toit un caraftère de grandeur ; leur 
admiration confiante pour ces mê- 
mes égoûts que j'examine ; leur 
Déeffe Cloactna^ à laquelle ils en at- 
tribuoient la furintendance , & dont 
le culte remonte à Tatius , Collè- 
gue de Romulus. On pourroit en4 
core ajouter le peu de rapport de' 
l’alignement des rues de Rome, avec 
celui de ces égoûts ou cloaques r 
’Vi. j; Qmæ j dit Tite-Live , primà per publié' 
cum du^æ^ nunc ( de fon temps } pri’- 


Voyez les Fàftes d’Ovide paffim, 

* * Voyez V Antiquité expliquée par Us. 
Liv. ÿ* chap, ■ 
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rata pajjîm fubibane teSla , fi Tite- 
Live n’attribuoit pas ce défordre à ancienne^ 
lareconftruftiontumultuaire de Ro- 
me , après que les Gaulois Teurent 
réduite en cendres. Or (i Rome , 
alors très-confidérable , fut rebâtie 
fur les anciens repaires , le témoi- 
gnage de Tite-Live efl: pour moi, & 
du même fait il fe déduit deux confé- 
quences diamétralement oppofées. 

Mais en réduifant le témoignage des 
Hiftoriens Romains * à leur jufte 
• valeur , nous en conclurons feule- 
ment que la conftruèïion de la 
Cloaca maxima n’eft pas poftérieure 
au fécond fiécle de Rome. 

Contre la fuppbfition d’une en- 
treprife de cette importance , for- 
mée & exécutée par une Ville naif- 
jfante & toujours fous loç armes, je 
pourrois fans doute oppofer , au 
moins comme raifon de douter , la 
- longue patience des Parifiens à fouf- 
frir dans un quartier qui fut long- 
temps le beau quartier de Paris , &, 
fous la promenade de ce même quar- 


* Laél, de filf. Kelig. c, io. S.Aug., 

ie Civit.Dei , L, 4> ^ 5 * 
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Rome l’infedtion & toutes les incom- 
ancienne, moditésd’un égout découvert, non- 
abreuvé , perdu dans des terres mor- 
tes , & dont ratmofphère empefté 
enveloppoit une partie du jardinage 
de cette grande Ville. 11 étoit réfer- 
vé à M. Tiirgot , Prévôt des Mar- 
chands de Parisjd’imaginer ôc d’exé- 
cuter un égaût en maçonnerie , qui 
refl'emblât à ceux de Rome, au moin? 
par l’eau courante qui l’abreuve & le 
rafraîchit : ce n’efi: que depuis vingt 
années , que Paris jouit du bienfait 
de ce refpedable Citoyen : tantx mo^ 
lis erat! &c. 

Les raifons de néceffitc qui exi- 
geoient cette entreprife pour Paris » 
n’avoient point lieu pour la Rome 
de Romulus & de Tarquin. Peuplée 
d’hommes peu fenfuels , elle étoit 
répandue fur des montagnes & fur 
des collines que côtoyoit le Tibre: 
montagnes dont les vallons of- 
froient des égoûts naturels aux eaux 
& aux immondices qu’ils portoient 
dans le fleuve. 

I 

Ttiermes Aux pIus anciens morceaux d’Ar- 
DioeWtien. chitedure, joignons le dernier de 
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ceux qu’offrent les ruines de l’an- 
cienne Rome : je veux dire les Ther- 
mes de Dioclétien. Le luxe des 
Empereurs, les grandes vûes de plu- 
fieurs d’entr’eux a voient foutenu 
l’Architedure ; & elle avoitfurvécu 
à la Peinture , à la Sculpture ( au 
moins à la ftatuaire ) , à la Gravure, 
dont les médailles du bas'Empire 
conftatent la chûte, & à tous les Arts 
qui, pour fe maintenir, ont plus be- 
foin que l’Architedure , d'une pra- 
itiaue confiante & continue. Les 
Thermes dont il s’agit , foit par la 
magnificence du total , foit par la 
diflribution des parties , foit par la 
beauté des détails dans celles que 
le temps a refpeélées , pourroient 
honorer les plus brillantes époques 
des Annales des Arts. Ils jettèrent 
leur dernier feu dans ce grand édi- 
fice , 6c dans ceux que Dioclétien 
éleva dans fa patrie après fon abdi- 
cation La Barbarie date du règne 
de Conflandn. Ce régné commen- 


* Voyez les Ruines.de Spalatro , récem- 
Oient données au Public par de f^avans 
glois. 
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ça la deftruftion des plus beaux 
monumens de l’Antiquité. Ces mo- 
numens peur lefquels la Cour avoit 
conçu une religieufe horreur , ne 
fervirent plus de modèles , & leurs 
débris furent employés , fans régie 
& au hafard , dans la conftruélion 
des nouveaux bâtimens élevés par 
Conftantin & par Hélène fa mere , 
fur le plan des Bafiliques Romai- 
nes : plan qui n’offrant que des Hab 
les , Soutenues par des colonnes , 
demandoit moins des 'Architeftes 
que des Maçons. On en peut juger 
par l’Eglife de Saint Paul , encore 
fubfiftante, Sc qui doit aux fîécles 
poftérieurs tout ce qu’elle a de dé- 
coration extérieure. L’Arc de triom- 
phe de Conftantin , qui fubfifte 
aufti , eft pareillement un amas de 
débris d’Arcs de triomphe, précé- 
demment élevés en l’honneur de 
divers Empereurs , & notamment de 
l’Arc de Trajan. 

Les Antiquaires de Rome font 
partagés fur la p^ite Eglife ou Cha- 
pelle de Sainte Confiance , que l’on 
.voit hors la Pona-Pia^ vis-à-vis celle 
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Agnès: les uns croyent ce 
bâtiment moderne ; d’autres le ré- 
futent antique. Ceft une rotonde 
d’environ cinquante pieds de dia- 
mètre , environnée de collatéraux , 
& maintenant écrafée par un vilain 
toit qui enveloppe & collatéraux & 
coupole. L’enfoncement du collaté’* 
rai en face de la porte , eft occupé 
par un magnifique tombeau de por- 
phyre, enrichi d’un bas-relief très- 
faillant , formé de pampres , de rai- 
fins, & dont on trouve le deffein 
par-tout. 

Ceux qui penfent que cet édifice 
eft un ancien Temple , le prouvent 
par ce tombeau. Les autres y voyent 
le baptiftère qu’Anaftafe le Biblio- 
thécaire dit , dans la vie de Saint 
Sylveftre , avoir été éîévé à Rome 
par Conftantin , pour le baptême 
des deux Conftances , dont l’une 
étoit fafœur , & l’autre fa fille. C’eft 
l’opinion qui paroît prévaloir, mal- 
gré tous les caradères d’antiquité 
qu’offre cet édifice ; & quoique , 
dans le baptiftère de Conftantin , 
qui eft aujourd’hui celui de Saint 
Jean de Latran, oh retrouve le mê- 
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me baptiflère que celui dont parles 
Anaftafe. 

D’une autre part , c’eft aller trop 
loin, que de conclure, du tofnbeau 
de porphyre & des ornemens dont 
il eft enrichi , que le Temple où on 
le voit amourd’hui , fut ancienne- 
ment conlacré à Bacchus.i®. Les or- • 

nemens des tombeaux étoient aban- 
donnés au choix des Sculpteurs 9 
qui les afl’ortiffoient communément 
à la profeffion ou au goût de ceux à 
qui Us étoient deftinés : tel eft le 
tombeau que l’on voit au Palais 
Colonne , où l’apothéofe d’Homère 
eft repréfentée. 2°. 11 étoit abfolu- 
ment contre l’ufage de l’antiquité de 
.placer dans les Villes , & àplus forte 
raifon dans les Temples, aucun mo- 
nument de cette efpèce. Celui dont 
il s’agit, aura été transféré où on le 
voit aéluellement , pour fervir fans 
doute de fépulture à quelque Chrér 
tien de la première diftinétion , après 
avoir originairement fervi, ailleurs à 
celle de quelque Payen très-diftin- 
gué ou au moins très-opulenL Peutr 
être eft-ce à ce Temple , converti 
en Oratoire , qu’il faut appliquer le 

paftage , 
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Jïafiage d’Ammîen Marceliin ♦ , qui 
cft échappé aux Antiquaires Ro- 
mains. Ainfi , en féparant î’édîfice 
du tombeau qu’il renferme, il le faut 
juger par kli-mêmc. 

Il a en petit toutes lesproportions 
de cette belle Egîife élevée à Ra- 
venne par Juftinien * * ; mais que 
conclurrede cette reflemblancefLes 
Grecs ayant fous les yeux beaucoup 
de bâtimens antiques en forme de 
rotonde, avoient adapté cette forme 
aux premières Eglifes qu’ils élevè- 
rent, tandis que les Latins prirent , 
dans les Bauliques Romaines , le 
modèle de leurs édifices facrés. - • 

Pour décider définitivement fur 
l’objet de cet article , il faudroit , 
l'’. préfenter aux ConnoifTeurs donc 
le jugement fixeroit la décifion , 
des plans des élévations de tputes 
les parties de l’édifice , tant inté- 


* Jtilianus , dit cet HiÛorien , H^Uiut 
tonjugis defunSæ Jupretna mijerat Komam 
in Juburbarîo vice Nomentanœ cendenda , ubi 
uxor quoque Galli , quondam J or or ejus • 
fepiiltci efi Conjiantina. L. initio. 

* V oyez l’article deRAVENNE dans le 
Tome I. de cet Ouvrage* 

Tome II, N 
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■ rieures qu'extérieures , avec des co4 
pies exades des mofaïques dont lè 
îbl & les voûtes font encore en 
partie couvertes , & que l’obfcurité 
aduelle du lieu permet à peine de 
démêler ; 2 °. examiner , par des 
fouilles autour de ce bâtiment , s’il 
n’étoit pas anciennement environ- 
né d’un périftile , comme l’état de 
quelques parties extérieures femble 
l’indiquer. 

Au relie, on voit dans cette Egli- 
fe deux candélabres antiques du 

Î >lus beau marbre grec , du meil- 
eur goût & du travail le plus fini : 
ils ont environ quatre pieds de hau- 
teur , & leurs ornemens font dans le 
'goût que Michel-Ange s’étoit fait 
en ce genre, d’après l’antique. Une 
petite tête , finie comme les plus 
belles camées , fort du milieu de 
chacune des faces triangulaires du 
pied de ces candélabres. Une de ces 
têtes avoit été fraîchement calfée & 
enlevée :1e Sacrifiai n accufoit de cet 
attentat un jeune Artifie François. 

Les ruines qui couvrent les par- 
ties inhabitées de Rome, ne peuveat 
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întcrefier que les Antiquaires , à Ti- 
magination defquels ces ruines re- 
préfentent divers raonumens de la 
grandeur & de la magnificence de 
rancienne Rome. Le Vatican & le 
Capitole en rafiemblent d’intéref- 
£ans pour tous les yeux , dans un 
peuple de llatues & ae bulles échapi 
pés aux ravages du temps & de la 
piété des Fideles des premiers fic- 
elés. Les antiques du Vatican font 
auffi univerfeliement connues que 
Saint Pierre de Rome. Le Mufæum 
Capitolinum , en donnant aux Ama- 
teurs une idée de celles que Be- 
noît XIV. a réunies dans le Capi- 
tole, ne peut qu’enflammer en eux le 
défir de jouir de la vue d’aulTi belles 
chofes. En formant ces colleftions, 
Léon X. & Benoît XIV. n’ont penfé 
qu’à en aflTurer la jouiflance au Pu-* 
blic ; malheureufement des vûes fi 
pures, fi Romaines, ne fe font point 
trouvées dans cette foule de Papes & 
de Neveux-qui n’ont penfé qu’à enri- 
chir leurs maifons des dépouilles de 
l’ancienne Rome. Il feroit feulement 
à’îdéfirer que ces colledions fulfent 
abfolument publiques, ceux à 
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qui la garde en efl: confiée, n’en ven- 
Giflent pas ia vue , & ne fe fiflfent pas 
un revenu du befoin qu’ont les Ar- 
tiftes de les étudier. Un tel mono- 
pole ne répond ni à la magnificence^ 
ni aux intentions d’un Maître qui a 
tant de moyens pour faire un état à 
cette cfpèce de gens. 

Les vignes qui appartiennent aux 
Maifons Borghèfe , Pamphile , 
Médicis , ôçc. les Palais Farnèfe , 
Barberin , Verofpi , MaflTimi , Alba- 
ni , &c. ont auflTi de très grandes ri- 
chelTes en ce genre : mais rien n’é- 
gale , finon pour le choix , au moins, 
pour la quantité , celles du Palais 
Juftiniani. Les appartemeas , l’efca- 
lier , la cour , les murs & tous les 
coins de ce Palais font remplis ou 
couverts d’antiques ; enfin , lous une 
efpèce de halle qui en dépend , Sc 
ou l’on a -entafle toutes celles qui 
n’ont pu trouver place, on en voit, 
d’un coup d’œjl , plus que n’en pof- 
féde toute l’Europe , hors Rome Sc 
Florence. A la vue de tant de ri- 
chelTes, on admire la magnificence 
du Prince, qui , en leur ouvrant cec 
afyle, a pourvu à leur confervatioo; 
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ftiaîs leur quantité étonne plus qu’el- 
le ne fatisrait. 

D’ailleurs tous ces morceaux , 
quoique vrais antiques , ne font pas 
egalement précieux. Tous les Ou-f 
yriers qui avoient contribué à rem-* 
plir Rome* de monumens de cette 
efpèce , n’étoient pas des Phidias & 
des Apollodores. lis fe bornoient, la 
plupart , à copier bien ou mal les 
morceaux le plus en réputation : 
on trouve par-tout des copies, tan- 
tôt bonnes, quelquefois médiocres, 
fouvent très-mauvaifes de la fameufe 
Vénus de Médicis. J’en vis une à 
Rome, que l’on avoit depuis peu 
découverte & affez bien réparée : 
.elle étoit expofée en vente dans un 
attelier voifin de la Trinité du Mont. 
La réparation que femblent exiges 
la plûpart des antiques , eft pour 
elles une très-périlleme épreuve, 
dans laquelle elles perdent toujours 
éc ne gagnent jamais: il feroit peutr 


* Statuas Thufci ptimhm în ItallS inven»* 
tunt , quas amplexa pcjleritas , pen'e parera 
populum Urbi dédit , quàm Natura procrert^ 
viti Cailiod» 
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être à défircr qu’on eut pour ces mof- 
AîKotwsB. ceauxiamême réfervequ’eutMichcI- 
.Ange pour le fameux Torfe du Vati- 
can ; il ne préfuma pas affez de lui- 
même, pour entreprendre de le répa- 
rer. C’eft vrai-femblablement d’après 
une fauffe tradition , qu’on lui attri- 
bue la réparation du Laocoon : à 
peine les bras & les jambes de la 
l'econde main , ont-ils quelque pro- 
portion avec les corps auxquels ils 
ont été adaptés. 

Paiaîs du Le Cardinal Alexandre Albani efl 
aéiuellement le réparateur en chef 
de l’Antiquité. Les morceaux lés 
plus mutilés , les plus défigurés , les 
plus incurables, reprennent chez lui 
la fleur du premier âge , nova facit 
omnia .* le fragment d’un bulle qui , 
même dans ion entier , &uroit été 
pour tous les Antiejuaires , una tefta 
incognitijfîma ^ reçoit de Iui,avecune 
- nouvelle vie , un nom qui fixe iiré- 
.Yocablement fon état. 

Pour loger ces morceaux , il fai- 
foit bâtir hors de la porte Salara^ua 
Palais dans le goût de ceux de l’an- 
cienne Rome. La façade de ce Pa- 
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Jais , couverte d’ornemens du plus ““i^TîTr* 
grand relief, eft coupée au rez-de- ancienns. 
chauffée par un portu^e que domi- 
ne le premier étage : difpofition qui 
procure peut-être quelque fraîcheur 
aux appartemens du rez-de-chauffée, 
ombragés par ce portique , mais qui 
ne leur laifle aue de faux jours. Cette 
façade regaroe un parterre abreuvé 
par de très-belles eaux , rempli d’an- 
tiques , ôc terminé par un vafte por- 
tique en hémi -cycle, ouvert fur le 
parterre, couronné d’une baluffrade 
continue , & fermé d’un mur dans 
fa partie extérieure. Ce portique* a 
une reffemblance d’autant plus par- 
rfaite avec les xiftes ou promenoirs 
couverts des Romains , que l’on y 
retrouve les objets dont un luxe 
érudit fe plaifoit à les embellir; c’eft- 
•à-dire , les ftatues ou les buftes des 
hommes les plus célèbres dans tous 
lesgenres. Aux ftatues & aux buftes. 

Je Cardinal Albani a joint' des au- 
tels, des tombeaux, des bas-reliefs*'. , 


* L’hiftoire de l’Art , par M. Winkelman 
apprendra le vrai prix de cette impienfe colt 
leftion, — V • - 
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&des monumens de toiJte efpècrî 
4NcitKNE. relTufcités & refaits à neuf en partie. 
Oeft dans buftes, que ce renour- 
"velleraent eft le plus marqué par les 
nez , les oreilles & des parties entiè- 
res adaptées à celles que le temps a 
:refpeâ:ées. On voit-là , ainfi retoit- 
chés , corrigés. & augmentés , les 
Philofophes, les Orateurs & les Po^ 
tes de la Grèce, dont chacun eft an^ 
noncé parfon nom récemment gr^ 
\é fur le flanc en caradères grecs. 

I Nous avions vu le Cardinal Albani 

! avant que de voir fon Palais ; & , fur 

le défit que nous lui avions marqué 
d’admirer cet édifice Ôc tout ce qu’iî 
! a raflfemblé , il nous avoir répondu-^ 

avec un fourire malin : Cela nefi pat' 
j fait pour des yeux accoutumés aux mer^ 

I • veilles de VArchite&ure Françoife. Uide& 

I vous en parottra extravagante^ fit Vexé^ 

I eutioa létefiable» 

^TerInitag^ Avcc moîns do dépenlè & d’ap'- 
i Paflkneir* pareil , le Cardinal Paflionei avok 
|brmé Sc orné fon Hermitage des 
‘ Camaldules. Cet Hermit^e , pratî- 

,'qué fur le flâne de la montagne de 
trefeati, jouHIok de la vue 

i 

i 
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ftie , d’une partie de fa campagne & ~ 

de la mer qui la termine ; & il avoit AttciÈNNEt 
fous lui , à vue d’oifeau , la Rufinella 
des Peres du Gièfu. L’irrégularité du 
terrein avoit réglé fa diflribution. 

Les appartemens form oient autant 
de pavillons ifolés & répandus dans 
des bofquets qui fe communi- 
quoient par des fentiers tortueux 5 
& ces fentiers aboutiflfoient à la 
principale allée , qui n’avoit elle- 
même d’alignement que celui de la 
montagne dans laquelle elfe étoic 
taillée en forme de banquette. Cette 
aîjée , ces fentiers , ces bofquets 
étoient bordés, de monumens mné> 
raires qu’égayoit la verdure qui leur 
fervoit de fond. C’étoient des tom- 
beaux antiques de toutes grandeurs^ 
des urnes cinéraires de différentes 
formes , la plupart très-lîngalières , 
des épitaphes Grecques & Latines 
de tous les âges. La pièce la plus 
eonfidérable > au moins par fbn- vo- 
lume , étoit le tombeau d’un Empe^ 
leur des bas-fiécles. Le Cardinal AÎU 
bani » auquel U appartenoit , t’avoic 
donné au Cardinal Paflîonei, fous 

condition expreffe qu’iî le trani^ 

■ 
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porteroit dans fon Hermitage, ju'-^ 
géant cette condition impoiïible 
mais le Cardinal PafTionei Tavoit fça 
f emplir , à force de machines 6c de 
bœufs. 

- Parmi les épitaphes , brilldit celle 
d’une Comédienne Grecque : épi- 
taphe très-étendue Sz en caraftères^ 
du meilleur temps 6c de la plus belle 
confervation. Je voulois copier les 
incriptions qui me parurent les plus, 
intéreflantes ou lés plus fingulièresf 
mais Je Cardinal m’épargna cette; 
peine , en m’apprenant qu'il en avoit 
adrefle la collection complette àl’A- 
eadémie Royale des Belles-Lettres, 
de Paris. 

La falle à manger étoit ornée d’u^ 
ne cuvette tirée des ruines de la Villa. 
ou Palais d’Adrien à Tivoh. Cette 
cuvette quarrée , de quatre pieds de 
long , fur trois de large 6c un de pro- 
fondeur , étoit percée dans fon. cen- 
tre pour un jet , qui jouant pendant 
le repas , donnoit pour boire 6t 
pour rincer les verres , de Peau de la 
plus grande fraîcheur 6c de la meil- 
leure qualité : c’étok l’eau même qui 
jtrrofoit le de Cicéron^ 
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'”'Sc dont on avoir retrouvé les an- ' ro me 
■ eiennes conduites- Je n’ai vu aucun ancienn*;. 
morceau d’orfèvrerie comparable à 
cette curette , par l’élégance de la 
forme , par le. goût des ornemens , 

& par lè précieux du travail- Dans le 
pavillon qu’il habitoit',.le Cardinal 
Æ voit lin Cabinet de Livres en petit 
nombre ^mais choilîs- Le lieu le plus; 
apparent de ce Cabinet , étoit occu- 
pé par le portrait de M. -Arnauld,. 

Dodeur de Sorbonne , Sc par un. 
grand vcdume-ia- S®. relié en^ verd. ,, 
fans titre : en l’ouvrant , on y trouj^- 
roit les Lettres Provinciales- en cin^ 

Langues. , . — 

Mais cet hermitage n’offrpit riepj 
d’aufTi fingulier que celui qui l’avoit; 
formé. Vrai , franc j oùVert dans fes. 
propos , daos^ fes démartAes , dans, 
tons fes procédés , le Cardinal'Pa^- 
iSonei étoit un vérita.blç phénomène: 
dans un pays dt da'ns.une Cour qut 
font Iç centre de Pintrigue & du mé^ 
n é ge le P Ifis délié P et fû nrtè ni aira ai 

— "I y ' ' — ■— rr*V- 

■ * Les Jéfiiïtes ôtTt'dlr depuis y pif 

Oïl Gartipilateinr Nou^elks Ôhjïrvatiait& 

fur L'Itaiie y 'âHA V4lumés^-Ü«^iriï -què 1» 

Nvj 
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autant les Lettres que- lui ne s’înté^ 
relTa plus chaudement à leurs pror 
grès & ne détefta plus cordiale- 
ment les Jéfuites. Cet amour & cette 
haine étoient les deux mobHes de 
;fes vues ,, de. fes projets- & de toute 
fa conduité.La vie lui a été arrachée 
par la viokiice faite inopinément à - 
fes fentimens décidés. 11 étoit âgé de 
.quatre-vingt ans; mais fon efprit Ôc 
^n tempérament avoîent confervé 
tQute leur vigueur;. 

ç Sa mort a entraîné la deftruèlion- , 
.de fon Hermitage. Les Camaldules> 
fur le tcrrein défquels il étoit bâd-j. 


■Cardinal Palfionei manquoit*dè jugement. Il 
eonnoilToit ces 4iommes alors redoutables t 
il cr^.oâ la dertruâion dé leur Société auflî 
Jiécenaire que poflible ; enfin , c’eil de là 
main qu’efl partie la pierre qui a frappé les 
pieds du Colofle , & qui a déterminé lôn 
'écroulement. Dans le -vertige qui a précédé 
.& -accompagné leur chute , les Jéluites ne 
voyoient àe jugement <^ue chez les gens qui 
leur paroiflolent fervileraent dévoués. Eu 
ies abandonnant , dès que la fortune les a 
abandonnés , ces feux amis ont fait voir que 
, les Jéluites avoient eux-mêmes, de 

jugement ^ & qu’ils connoifibient également 

pad ^ l^uis asois & leurs ennemis^ 

r. > 
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fécondés pac leurs voifins , fe font * 
empreffés de détruire un lieu cju’il 
avoir créé , & qui fut fes plus cheres 
délices. J’ai même oui dire que , pour 
en accélérer la deflrudion , on avoit 
jetté de Ja montagne en bas , la plû> 
part des monumens ralTemblés par 
le Cardinal. 

Terminons cet article par des 
obfervations générales fur quelques 
débris de l’ancienne Rome. 

Outre les colonnes fans nombre 
que l’on y voit, outre celle qu’on 
y découvre tous les jours, Rome efl 
couverte de fragmens qui fervent de 
bornes & d’appuis aux. banquettes 
que les grandes rues ont de cnaque 
côté. Dans une rue voiûne du Palais 
Barberin j’ai vu une moitié de cot- 
lonne canelée, en albâtre oriental 
tranparent , employée à cet ufaga: 
le pavé même des rues & des places 
eft mélangé- de fragmens de graniti 
& de porpnyre. 

Le monument le plus confidéra- 
ble en ce genre, eft la colonne que 
les Empereurs. M. Aurere'& L. yé'-» 
jtus érigèceDt à Antonia feur peif 


■ Rome 
ANCIENKS^ 
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d’adoption , après qué leur re'Oôiï— 
noHTance Teut placé au nonibrêdcs 

Dieux. ' 

Cette colonne de porphyre rou- 
geâtre , dont le full porte cin- 
quante pieds de hauteur , fur ftx de 
diamètre, rehverfée depuis long- 
temps , étoit enfevelie parmi des. 
ruines , d’où Clément XI. la fit tirer 
en 1705. Le piédeftal j 
bloc de marbre , ayant été depuis^ 
retrouvé , Benoît XIV. l’avoit fait 
mettre au milieu de la place de 
Monte - Citorio ; de l’on avoit fait 
en même temps toutes les difpofir 
tions néceflaires pour y replacer la 
colonne , fur le chapiteau de la- 
quelle on devoir placer pour cou- 
ronnement cette pomme de Pin 
d’une énorme proportion qui cou- 
fonnoit Te Maufolée d’Adrien , & 
renfermoit les cendres de cet Em- 
pereur. Mais le piédeftal ne s’étant 
point trouvé d’à -plomb , & Be- 
noît XIV. étant .mort , l’entreprife 

‘a été abandonnée. ' ‘ ‘ , 

• ■ ' 

^ r . ■ • • j , ' J' -d 

V.,. * àn.Iavôj[t'^dW»Mî"ées 
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Le piedeftal eft chargé fur trots 
de fes faces de fculptures du plus ANCi£NNaj. 
grand relief, relatives à l’apothéofc 
aAntonin & de Fauftine. Elles fc 
joignent à celles de la colonne de 
Marc‘Aurele’'^, pour prouver que les 
Anciens ou ignoroient ou^négli- 
geoient la dégradation des figures 
dans les bas-reliefs. La colonne eft 
encore couchée dans le voifinage 
du lieu où elle a été déterrée ; on 
Ta réparée , & environnée en tous 
fens de barres & de cercles, de fer 
deftinés à foutenir l’effort des ma- 
chines que l’on employera pour Ia> 
remettre fur fa bafe. 

J’ai examiné avec attention les Brèches em 
brèches qu’offrent les arcs de triom- Jln dans*^îe* 
phe & tous les monumens antiques anciens mo» 
encore exiftans à Rome. Ces. brê- 
chès exaffement quarrées & tou»> 
jours parallèles entr’elles dans les 


* Cette colonne , <^ue les Romains appel- 
lent Antanim , fut erigée en l’honneur de- 
Marc - Aurele , dont les expéditions & les 
yiôoires font l’objet des bas-reliefs ^ui l’or-r 
lient dans fout fôn eontOMè - - 
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■ parties correfpandantes des moftifi 
mens, m’ont paru n’avoir été ouver- 
tes que pour recevoir l’extrémité 
des (olives qui formoient les étages 
des habitations que l’on pratiquoiü 
dans ces monumens , ou que Ton y 
appuyoit. Dans les guerres particu- 
lières qui ont déchiré Rome , ainlî 
que toutes les autres Villes d’Italie, 
ces monumens fervoient de cita- 
delles , & Ton y logeoit des trou- 
pes. Sous le régné de l’ignorance 
& de la barbarie , on ne voyoit» 
dans ces anciens-édifices, que des 
mafifes dont la folidité invitok à s’y 
ménager des logeraens, ou à y em? 
mancher des maifons, ainfi que cela 
fe pratique encore à l’égard des am- 
phithéâtres d’Arles & de Nîmes. 

11 efl un autre genre de dégrada- 
tion, dont l’amour de l’antique a été 
le motif. C’eft cet amour qui porta 
Laurenzin de Médicis à enlever les 
têtes des ftatues qui ornent l’arc de 
Confîantin , à mutiler les morceaux 
les .plus expekes , enfin à efeamo- 
ter ce qui fe prêtort le plus au tranf^ 
port : tout cela efl paffé dans la 
lerie de Florence* Cetattentat a’eC^ 


Digitized by Ciocglc 



SUR L*ItalIE, 30f 

f as demeure impuni ; il efl l’objet '“‘JTTe" 
d’une Philippique fortement écrite ancienne 
en Latin , qui fait partie des Œuvres 
du Molza, édition de 1 7 5 o. Tome IL 
fol. 20^. Cette pièce fit fon eflFet : 
Laurenzin fut profcrit, &fa tête mi- 
fe à prix. Pour fe laver de cette in- 
famie par quelque aélion d’éclat , il 
entreprit de rendre la liberté à la 
.Ville de Florence fa patrie : ce qu’il 
exécuta en trempant fes mains dans 
lefang d’Alexandre de Médicis, fon 
parent , fon proteêleur & fon ami. 

Ces deux attentats font réunis daris 
une Epigramme latine , de la com- 
pofition de quelque Florentin qui 
excufe le premier par le fécond 

La cour de l’aîle du Capitole , UébrU M 
qui fe pré fente à la droite , offre 


* Voici cette Epigramme : 

Jnvifum ferra Laurens dùm percutit hofientf 
Quod premeret patria libéra colla fua : 

Te nune hic , inquit , patiar , qui ferre tjr-i 
rannos 

yix otim Romee martnoreae patui ? 
y. rHUU du Varcbi, lûv. 
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dans deux pieds de Coloffes Je? 
bronze un monument précieux pour 
l’hiftoire de l’Art. Indépendamment 
de la beauté du deffein fur lequel ils 
ont été exécutés, le bronze d\m 
poli , d’un fini , & d une mollcffe 
qui exprime celle de la chair , peut 
lervir de commentaire au Chap. j, 
du trente-quatrième Livre de l’Hif- 
foire Naturelle de Pline. L’Auteur 
parlant dans ce chapitre du Sculp- 
teur Zénodote , qui avoit fait pour 
les Auvergnats un Mercure de trois 
cents pie(£ de haut , & enfuite pour 
Néron , fon fameux Coloffe de cent 
dix pieds , ajoute que l’on s’apper- 
çut a ces ouvrages du dépériïfement 
de l’Art*. Cependant ces morceaux 
ne le cédoient point à tout ce que 
l’Antiquité avoit produit de plus 
hardi dans le même genre : c’efl 
donc dans quelques parties de l’exé- 
cution qu’il faut chercher ce dépé- 
riflement. Or je crois Pavoir apper- 


* Ea Jlatua indicavit interiijfe fundendi 

aris feientiam quanta major in Ze- 

nodûto pr,vjîantia fuit , tantà major deprt-, 
àtneU catU oHUetatio- potejlm . .< 
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çu dans le poli , dans la mollefle , 
dans refpèce de flexibilité qu’of- 
frent à l’oeil , les deux pieds dont il 
s’agit , foit que les anciens Artiftes 
enflent pouflé l’art de la fonte affex 
loin pour retirer du moule les mor^ 
ceaux ainfi terminés , foit qu’après 
qu’ils étoient fortis du moule , ils 
fçnflënt les réparer , les retravailler 
& les terminer, comme on termine 
les pièces d’orfèvrerie les plus ache- 
vées. Quant à cette partie, la préci- 
fioh de l’art ne fe retrouve plus 
dans les morceaux poftérieurs au 
flécle de Néron. Le Marc-Aurele 
du Capitole offre une pièce de corn- 
paraifon : fa furface , prefque par- 
tout inégale , aigre & raboteiife , 
efl celle d’une plaque de fer coulé ; 
& c’eft-là fans doute où giffoit , fui* 
vant Pline, le dépériflement de l’Art, 
Kris obliuraüo. 

Le petit Temple rond qui fubfifle 
encore fur le bord dû Tibre , vers 
l’embouchure de la CLoaca maxima, 
efl , aux yeux des Antiquaires de 
Borne , l’ancien Temple de Vefla» 
‘Jufte-Lipfe, dans fon Ouvrage inti- 


Rome 
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tulé De magnitudine Urhis^ prétend atï 
contraire (jue ce Temple originai- 
rement bâti par Numa, dans le val- 
lon qui féparoit le Capitole du 
Mont Palatin , avoit depuis etc en- 
fermé par Augufte dans l’enceinte 
de fon palais. Horace difoit cepen- 
dant : 

yidimus fiivum Tîherim , retords 
Littore Etrufto violenter undis , 
ht dejellum monument a Regis y 
Templa^ue Vejîe* 

Si l’on voit dans les mommenttt 
Kegij, le quai appellé pulchrum littusj, 
quei’on regardoit comme l’ouvrage 
de Tarquin l’ancien, on verra les 
Templa l^efice dans le petit Temple 
encore fubfiftant , qui étoit à la tête 
de ce quai. 11 eft aujourd’hui dédié à 
Santa Maria del Sole, Suivant Tufage 
des fiécles dont je parle dans l’arti- 
cle précédent , on y a emmanché 
une vilaine maifon où un Maréchal 
tient fa forge : deftination affez ana- 
logue à la confécration primitive de 
ce Temple à la Déeffe du Feu. 

Les vafes Etrufques font aujouf* 
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d’hui connus & répandus dans toute 
l’Europe. Les Papes Clément XII, anci£nn« 
& Benoît XIV. ont enrichi la Bi- 
blothéque du Vatican, d’une collec- 
tion en ce genre aulïï intéreflante 
par la prodigieufe quantité & par la 
Belle confervation des morceaux 
qui la corapofent, que par l’élégan- 
ce & la variété des formes. Cette 
élégance que les anciens Romains 
avoient empruntée des Etrufques & 
des Grecs , s’eR perpétuée dans les 
vafes les plus ufuels &les plus com- 
muns. Une Payfane revenant de la 
fontaine avec une cruche fur la tête, 
reflemble encore aujourd’hui à ces 
figures que les antiques les plus pré- 
cieufes lepréfentent dans la meme 
attitude. Que les vafes de nos pays 
feptentrionaux font encore loin de 
cette élégance! Quelques bons mo- 
dèles répandus dans les atteliers de 
nos Potiers & de nos Fayanciers, 
fuffiroient pour Fy introduire à peu 
-de frais ; les côtes de Provence 
pourroient fournir une partie de ces 
juodèles, 

.. < 

J’avoîs vu dans les lîro vinces raé- urn<| à ▼«. 




Digitized by Googic 



Rome 

4^a£^NEf 


510 OsSERVATIOifS 

ridionales de France , une efpècc 
moins élégante de vafes antiques » 
très-étroits pour leur hauteur , étran^ 
glés à un tiers de cette hauteur , 
ayant deux anfes près de l’orifice , Sc 
terminés par un cône ren verfé. Com- 
me on avoir trouvé dans quelques- 
uns, des cendres & des os calcinés, 
on en concluoit que tous les vafes 
de cette efpèce , étoient des urnes 
cinéraires. Mais Rome & tout le 
pays qui l’environne , font remplis 
de ces vafes que l’on y découvre 
tous les jours , & qui , par leur figure 
uniforme, s’annoncent pour ces amr 
phora. ^ dont les Poetes Latins par- 
lent fi fouvent. De leurs anfes déri- 
voit leur nom Le cône renverfé 
qui les termine , étoit deftiné à rece- 
voir les parties les plus grofiières 
de la lie qui s’y fixoient : leur ori* 
hce, plus épais & plus fourni que 
le refte du vafe , recevoir un cou- 
vercle qui fe fcelloit hermétique- 
ment avec du maftic. C’efl: dans 
oes vafes que les Anciens confer- 
voient leurs vins les plus précieux^. 


- . i Du Grec «.«f 1 & de f tf». • 
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pendant un fi grand nombre d’an- 
nées. 

Leur forme étoit peu avantageufe 
pour qu’on en pût tirer le vin fans 
qu’il fe mêlât à la lie ; mais , comme 
nous ignorons de quelle manière les 
Anciens préparoient leurs vins , & 
comment, pendant quarante, cin- 
quante , ou foixante années de fé- 
jour dans des greniers , ces vins y 
acquéroient cette perfeâion fi van- 
tée par les Poètes Latins , laiflbns 
aux Poëtes modernes le foin de célé- 
brer l’invention des tonneaux que 
l’Antiquité ne connoiffoit point ^ 
& qui nous donne tant de facili- 
tés pour toutes les manipulations 
qu’exige le vin. Au moyen du cône 
renverfé qui terminoit les ampho- 
res , elles ne pouvoient fe tenir 
debout * : autre inconvénient dont 
les Modernes n’ont poiÉt à fe plain- 
dre. 

* De ces anciens inconvéniens Sc 


* Cela explique le jacere de la Fable de 
Phèdre : Anus jacere vidit epotam ampho- 
ram. Le nohilis tejla de la meme Fable 
s’explique par le Grttta tejla d’Hprace. 
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des /acilités modernes, il femble ré- 
fulter : i®. que , dans les fiécles dù 
plus grand luxe , les Romains tou- 
jours bornés aux vins très-durs de 
leur crû , ou aux vins très-liquoreux 
de la Grèce , s’en étoient tenus aux 
découvertes des premiers temps , fur 
la manière de préparer le vin’*^ & de 
le conferver ; 2®. qu’ils étoient très- 
lobres à cet égard dans la vie ordi- 
naire , & dans la débauche même à 
laquelle ils fe livroient quelquefois, 

i )lus par air que par goût ; 3®. que 
es rafinemens fur la préparation du 
vin & la découverte des uftenfiles né- 
ceflaires à cette préparation , étoient 
réfervés à des Nations , qui , après 
avoir planté des vignes, les eiilTent 
propagées en raifon de l’analogie de 
leur climat & de leur tempérament , 
avec le vin. 

• Je crois i^oir déjà obfervé que la 
populace même d’Italie en ule en- 
core fort fob rement , & que , pen- 
dant tout notre féjour dans ce pays | 


* Voyez (ùr leur manière très-compliquéflt 
de faire le vin , Columelle, L. XII. c. 21,’ 
Pline, L. XI V. c. 20. & Baccius , it Vinisi 

nous 
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nous n’avons pas vu un Italien y vre. 
La pefanteur du vin prefque toujours 
trouble ôc épais que boit le peuple , 
Texcite peu a en abufer. D’ailleurs, 
les maladies qu’occafionneroit l’exr 
,cès, les querelles qui en naiflent, 
rindécence même de fe montrée 
y vre au milieu de gens fobres , font 
un frein fuffifant pour un peuple 
dont toute la conduite eft réfléchie 
.& combinée. 

Aufli fait-on encore le vin en Ita- 
lie comme on l’y faifoit il y a deux 
mille ans , & à-peu-près avec les mê- 
mes uftenfiles. Les principaux font 
des efpèces de baignoires : on y re- 
mue le vin , on le tourmente , on y 
mêle de l’eau; & cette manipulation 
occupe les deux mois qui fuivent les 
.vendanges. 

. Le vin cuit fe façonne plus pref- 
tement. On l’apporte de la vigne 
chez le propriétaire, qui le diflnbuc 
dans de grandes chaudières où il le 
fait bouillir : lorfqu’il eft refroidi , 
on l’entonne & on le lailTe tran- 
quille. Terracine & les Villes de la 
Campanie que nous traverfâmes en 
pliant, &ucn revenant de Naples , 
Tome JL O 
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’^kome'’ ’ôccupées de cette opéra- 

jkKcibSKs. tion , qui fe laifoient dans les rues 
jmêmes dont les murs fervoient de 
ycheminées. Je n’ai point vu faire les 
•vins de Naples. On me dit que , pour 
^ faciliter & hâter la fermentation, 
'on y jette des animaux vivons & 
île la chaux-vive que l’on y éteint 
avec de l’eau : d’où ce vin contrade 
une épailTeur dont il ne fe défait 
jamais. De tous ces vins , celui qui 
me plaifoit le plus , & dont je boi- 
lois volontiers le relie de ma vie, ell 
le vin d’Orviette : il allie une cou- 
leur légèrement ambrée , & une 
liqueur c^ui ell moins liqueur que 
^rfunv, a la plus grande légèreté. 
£)e tous les vins dltalie , celui de 
Florence relTemble le plus aux vins 
de France , dont les Florentins 
imitent fans doute la préparation: 
tt’ell le'vin 'de Bordeaux , mais avec 
plus de légèreté, plus de chaleur & 
uri fond de liqueur que n’ont point 
les vins de France, 

OerK dè Bout^Ogne >qui pàlîent 
*n Italie , cdnÆrment les Italiens 
fdanslajmanière de préparer le, leur : 

(ik’ÿj arrivent oommünéméât d^Os 

O J 
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lôrés <fc prefqiie dëcompofcs: *. te ’ r o'm 
vin de Champagne fefolitient mieux: ahc:£nne. 
mais fa verdeur & fa mouffe ne plai- 
fent ni au palais ni au nez des Ita^ 
liens , qui trouvent entre lés quali- 
tés de ce vin^ & le cànaftèré du peu- 
ple chez lequel il croît , des ieUêmT 
blances analogues à Pidéé peu avan- 
tageufe qu’ils ont communément da 
ce peuple. = - ' 

*■ ' • ; ;,i‘) :_f) ,oi.i i '! > 

Le tombeau de' pellkis jj érigé 
au coiHPnencement dn régné' d’Au.- 
gufte , 3c‘ aujourd’hurendavér dani 
le corps du rempart que Coupe lia 
porte Saint Paul , prouve que cette 
porte eft plus moderne que ne lé 
penfc' l’Auteur ‘ dc^ia Roma'anmà 
e moierwii J- qui '^' d’après ; quelques 
Antiquaires ,• en ‘ rapporte là> corifi 
trtH^ton au ‘regne de l’Empereur 
Claudel' Sc^s les premiers 'Çmpé* 
reurs, les'temparts' & lef portes ds 


vin , que par celle des Marchands Bourgui- 
gnons' qui le foürnifftur. ' Fiulîeurs perfemnet 
-m’ont affuré hûÀ Roipe, d'^XÇ^ant 
deJBourgpgçg,'^ - - • . , i-,, \ <' 

.=0 ii : ; 
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E Rome ëtoient plus d’ornement quel 
♦NcxBNNE. de néceffité. Ces Empereurs, en qua- 
lité de Grands - Pontifes , étoîent 
Chefs d’une Religion à laquelle; te- 
noient les murs , les portes Ôç le Po- 
vtuerium des Villes. Le rituel augurd 
preferivoit les rites C?" les formes qui de*, 
voient s*obJerv^ pour la fondation des 
y nies J de leurs murs Gr de leurs portes*. 
Un tombeau enclavé dans un mur 
de Ville, eût été un attentat à ces 
’ !oîx‘i d’autant plus marqué , qu’elles 
attachoient aux tombeaux Sc à tous 
les monumens funéraires , une idée 
de fouillure & d’impureté. Lorf- 
qu’Aurélien forma autour de Rome 
Penceinte qui fubfifte , la Philo- 
fbphie & fur^tout le Chriftianifme 
avqient éclairé 'les efprits fur la fu- 
tilité de ces vieilles fuperftitions : 
on ne vit dans le tombeau de Cef- 
tius , qu’une maffe donc on tira parti , 
en l’incorporant dans le nouveau 
rempart/ 

Cabinet ae ’ J’allois fouvcht à la Bibliothé- 

Monfignor ■ 

* Quo ritu condantur tirhes , quâ fanüi* 
taxe mûri y quo jure portât yetrlus.FlaCCUSjî 

VerboRit»àl»St * ' 
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que du Vatican. La beauté du lieu ,* 
les richefles qu’il renferme , la poli- 
teffe & les attentions des Sçavans à 
qui la garde en eft confiée , tout fe 
réunit pour y attirer l’Etranger. J’y 
rencontrai un jour d’aflez bonne 
heure , un Cardinal au/ïi diftingué 
par une piété éclairée, que par Té-^ 
tendue de fes connoiffances.il étoic 
accompagné d’Ey^ues de la Pro- 

E de. Tout lui fut ouvert, par 
gnor Affemani , .Patriarche 
Latin d’Antioche, & l’un des Gar-f 
des en chef de la BibliothéqueJ 
Monfignor Affemani nous fît enfuite 
paffer dans un Cabinet où font raf- 
femblées les fingularités qu’il a ra- 
maffées dans l’Arabie, dans l’Egypte 
& dans la Judée. Parmi les curio- 
fités de l’art , nous > admirâmes des, 
pierreS' gravées en creux, des ca-, 
mées , & entr’autres , une Cléopâtre 
gravée en relief fur une agathe- 
onix du plus beau choix. Parmi les^ 
fingularités naturelles , nous diftin- 
guames un morceau très-confidéra- 
ble d’une pierre d’un verd foncé Sc 
tranfparent ,' quoique brut. Monfi^' 
gnor Affemam nous afliira que cette ’ 

, Oui 
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■ pferrb ëtôit ttn fragment quUI avôiC 
fait détachet , fous fes yeux , d’une 
montagne de la^ haute Arabie , dont 
toût'lé noyaü' forme' Une émefàudô 
par eilliei à ter échantillon qu’on avoic 
éu- beaucoup de peine à féparer de 
la 'malTe.- A juger de ce morceau par 
k poids,' ifl ne pâroifldit ni verre ni 
matière de compofition Le Car- 
dinal le toucha avec un diamant 
taillé en pointe qui ne put y mor- 
dre. Cependant j’ai vu depuis de 
pareilles pierres ; & l’on m’a appris 
qu’elles le forment dans l’âtre des 
fourneaux de forges de Fer, par la réu- 
nion des parties métalliques qui s’y 
vitrifient. 

Attentif à profiter des lumières 
que , dans de longs féjours en Ju- 
dée, Monfignor AlTemaihi avoit'ac- 
quifes'für la nature de 'ce pays fa-; 
meux , je lui propofai une queftion 
que m’àvoit faite autrefois un de 
mes Compatriotes. Elle avoit pour 



Ufl Juge ,• très-compétent en cette ma-; 
tière , m’a auuré|que cette pierre qu’il avbît 
examinée ,'n’eft autre chofè' qu’un fîmple 

îwrre.- - i... . 
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objet : 1 °. le Jourdain , qui eft à la 
Terre-Sainte ee que le Pô eft à la 
Lombardie 2®. la mer Morte qui 
reçoit cette rivière , c'eft-à-dire ^ 
toutes les eaux que verfent les pluies i 
les brouillards & les rofées fur toute 
l’étendue de la Terre-Sainte. Il s’a-< 
giflbit de fçavoir: i®. fi ces eaux 
étoient abforbées dans la mer Mor-* 
te , par fa feule évaporation , ou pat 
quelque communication , foit exté- 
rieure , foit fouterraine entre la mef 
Morte & la Méditerranée ou la mec 
Rouge ? 2*. Où pouvoient fe rendre 
& fe perdre ces eaux , avant la for? 
mation de la mer Morte , par l’affaif- 
fement du terrein qu’elle occupe au- 
jourd’hui ? 

Le Cardinal ayant faifi cesqueftions 
les tourna, les retourna & les pouffa 
de manière, que Monfignor Affema- 
ni , après avoir avoué fur la première 
qu’il ne connoiffoit aucune commua 
nication entre la mer Morte & les 
mers voifines*; après, fur la fecon- 


* Le premier coup d’œil des Cartes de la* 
Terre-Sainte (èmble offrir cette commurii-' 
cation dans le Cifon ; torrent qu’elles repre^' 
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de ; poir long-temps bataillé entre 
le fait & le droit; après avoir eflayé 
d’expliquer l’un par l’autre , convint 
que cesqueftionsétoient abfolument' 
paaves pour lui , & qu’il n’avoit 
point d’obfervations relatives à ces 
objets: ajoutant qu’il ne négligeroit 
rien pour s’en procurer, foit par lui- 
même, foit par gens en état de les 
bien faire. 

Cette difcuflion fut luivie d’une 
autre fur la manière dont l’Eglife de 
Borne gouverne les Eglifes des In- 
des Orientales & pays adjacens. Le 


léntent comme liant la mer de Galilée avec 
la mer de Syrie ; mais les relations redifient 
cette erreur du coup d’œiU La fuente di 
Cijotit dit le P, Rodrigues de Yepes , dans (à 
Relation de la Terre-Sainte , fol, 17, verlô , 
non mucho de alti corriendo al Septentrion 
topaj' fe encuentra con el monte de Hermon, 
jr je abre y divide en dos rios : el uno que 
eamina à la mano yiquierda , hajla defcar-^ 
garfe en el mar Syriofio^ entre el Promtitito- . 
rJo de Carmelo y la dut ad di Ptolemeida , 
donde el Propheta Helias mato los Prophè- 
tes de Baal, El ûtro rio va à la mano dere- 
eka hajla llegar al La go de Gene^areth , y 
entra en el^ entre el Pueblo e CaJliUo di 
Megdalt y y la Ciutad de Tiberia» 
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Patriarche & les Evêques foutinrent 
très-chaudement que le moyen le 
plus fûr de maintenir ces Êglifes 
dans la pureté de la foi , étoit de les 
maintenir dans une dépendance im-^ 
médiate du Saint Siège : ce qu’ils 
prouvèrent par toutes Tes anciennes 
néréhes , qni n’auroient pas eu lieu , 
£1 cette dq>endance eût été établie 
dès les premiers temps. Le Cardinal 
oppofa la conduite des Apôtres dans 
l’établiffement des Evêques , le ren- 
verfement total de TEglife du Japon, 
qui fubfiüeroit encore , fi on lui eût 
donné des Evêques Nationaux , en- 
fin le fentiment de Benoît XIV^ 
qui , difoit-il , penfoit fur cet article 
important , comme agilToient les 
Apôtres.- 

Les ruines des Villes qui , dans 
toute l’étendue de l’Empire Romain,, 
ont même à titre de Amples Co- 
lonies , joui de quelque confîdéra- 
tion , en nous offrant les veftiges 
d’aqueducs qui portoient , même à 
celles de ces Villes qui paroiflbient 
en avoir le moins de beioin ,, ( corn*, 
me à Lyon , par exemple ) , des eaux 

V Y 
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■ pures & falutaires, annoncent ce que» 

ANCIBNNB. la magnificehce Romaine avoit dd 
eKccutcr en* ce genre pour Fembel- 
liffement de la Capitale de l’Empire, 
& pour la commodité de fes Eabi- 
tans. • ' 

Le Cenfeu# Appios y avoit imagi- 
né & conftruit le>premier aqoedac- 
Son exemple dirigea le luxe public 
vers cet objét, Sc d’immenfes travaux- 
firent couler dans Rome des rivières 
pUk. Z. 36. ôc des fleuves. En reftifiant les pre- 
miers travaux , & en y ajoutant , 
Agrippa , dans l’année de fon édili- 
té , donna à Rome fept cens pièces 
d’eaux plattes , & cent cinq d’eaux 
jaillifTantes ; il conftruifit cent trente 
réfervoirs , Sc mit le comble à la ma- 
gnificence de ces ouvrages, en y 
répandant quatre cens colonnes de 
marbre , & trois cens ftatues de mar- 
bre Sc de bronze Les Differtations 


* Si quis diligenniiS œjîimaverit , s’écrloit 
Pline , à la vûe de ces merveilles , aquarum 
abundantîam in publics , balneis y pif^inis , 
âomibus i euripis, hortis , fuiurbanis villis 
fpatioque advtnientium extruüos arcuSt mon^ 
tes ptrfojfos y convulles aquatas y Jdtebitur 
nihil magis miftH^dutn terrt-^ 

rum$ 
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fçavant Fabretti, De amïs &* aqut^ 
duêiibiu ^ offrent tous les details 
que l’on peut déûrer fur ce grand 
objet. 

C’eft fur - tout à cet égard que 
Rome moderne reffemble Te plus à 
l’ancienne Rome. Elle en a la prin-^ 
cipale obligation à Sixte V. & à 
Paul V. qui ont difputé de grandeur 
& de magnificence avec les Maîtres 
du Monde.Par les travaux de ces deux 
grands Princes , Rome eft aujour- 
d’hui la feule Ville qui ait de l’eau. 
Celle qu’au moyen d’un aqueduc qui 
traverle une étendue de douze lieues, 
Paul V. a amenée fur le fommet de 
l’ancien Janicule, offre un des plus 
agréables fpedacles dont on puiffe 
jouir en ce genre. 

. De trois bouches ouvertes dans 
' un grand corps d’architedure, coule 
une rivière qui fait tourner plufieurs 
moulins , & qui , après avoir abreuvé 
une partie de Rome , va former les 
deux fontaines qui jailliffent dans le 
parvis de Saint Pierre. Ce fuperbe. 
fontanone * la célèbre Transfigura-' 
tion de Raphaël, & la Chapelle 
truite d’après l’aotique ,^ar le Bra-: 
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mante , le lieu même où Ton dit 
que S. Pierre fut crucifié, dirigeoient 
fouvent mes promenades vers le Ja- 
nicule. 

Plufieurs autres aqueducs amènent 
à Rome les eaux , qui , difiribuées 
avec prodigalité entre les Palais, les 
jardins Ôc les places publiques , fem- 
bleroient couler en pure perte dans 
les places , fi la décoration qui en 
réfuice , fi l’air de vie qu’elles y ré|{ 
pandent, ne dévoient pas être comp- 
tés pour quelque choie. J’ai oiii dire 
à ce fujet , que , lors de la conquête 
du Royaume de Naples , Dom Car- 
los* étant venu à Rome incognito^ 
Benoit XIV. voulut être fon CicéroHj 
& lui faire voir lui-même les princi- 
pales curiofités. En arrivant a Saint 
Pierre , ce Prince admira l’éléva- 
tion , l’abondance & fe bel effet des 
eaux que jettent les deux fontaines 

3 ui ornent cette place. Après avoir 
onné un temps confidérable à l’exa- 
men des merveilles que raffemble 
Saint Pierre , Dom Carlos vit avec 
beaucoup de furprife que les deux 


f Aujourd’hui Roi d’Elpagne, 
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fontaines jouoient encore. Il en 
marqua fon étonnennient au P^e, ancienne,. 
qui le tira d'inquiétude , en lui appre< 
nant que ces eaux jouoient fans in- 
tcrmiüion , la nuit pour la Lune , 6c 
le jour pour le peuple Romain. 

Les Pariliens difent que , ü la ma- 
gnificence de Louis XlV. eût été 
dirigée vers cet objet , Paris n’au- 
Tôit , en ce genre , rien à envier à 
Rome. 

Au refte , les fontaines de Rome 
font peut-être moins admirables par 
l'abondance des eaux , que par le 
goût, la magnificence 6c la variété 
de leurs formés qui ont épuifé l'art 
des plus célèbres Architeftes. Rome 
les doit pour la plus grànde partie à 
Innocent X. à Alexandre VIL 6c à 
Urbain VIII. Celle de Trévi eft 
l'ouvrage de Benoît XIV. elle a l’ait - 
d’une décoration de théâtre , par la 
richeffe de l’architedure qui en fait 
le fond , 6c par la Angularité des dif- 
férens grouppes, que forment les par- 
ties faillantes. Il manque une place | 

à cette fontaine. 

Aux antiques de Rome qui m'ont> | 

le plus frappé, je crois pouvoir ei> 

I 
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■joindre une d’un genre très-fingu- 
lier, qui avoit été découverte peu 
de temps avant mon arrivée. . 

L’Abbé Mazéas avoit accompa- , 
gné à Rome M. l’Evêque de Laon , 
Ambaffadeur de France. D’après l’i- 
dée fort fuperficielle que donne 
Spartien de la magnificence avec 
laquelle l’Empereur Adrien avoit 
raflemblé , dans fa maifon de Tivo- 
li , les produftions les plus finguliè- 
res des diverfes Provinces de l’Em- 
pire , ce Sçavant François entr^rit 
d’examiner le terrein fur lequel font 
répandus les débris de cette maifon* 
Parmi quelques plantes abfolument 
étrangères au fol de Rome , & qui fe 
font perpétuées fur ce terrein , il ap- 
perçut un arbriffeau qui jette urie efi 
pèce de gomme que les Payfans des 
environs employent à parfumer le 
tabac en poudre , auquel ils le mê- 
lent. Les premiers arbriffeaux de 
eette efpèce qu’il examina , étoient 
foibles & rachitiques; mais en avan- 
çant vers une colline qui intercepte 
le vent du Nord , il en apperçut 
d’autres très-vigoureux , , dans ■ Içf- 
^uels il reconnut cet aibôfièau préî 
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CÎeux far lequel les Arabes recueil- ' 
leur le Baume de la Mèque , ôc que 
TEmperear Adrien avoir tranfportc 
& cultivé dans fes jardins de Tivoli. 
Cette découverte peut occuper uti- 
lement les Botaniftes qui le trou-^ 
veront à portée de la vérifier. 

- Ce que j’ai dit de l’ancienne Ro- 
me & de fes relies ^ n’offre que 
quelques conjeffures & quelques 
vues indécifes fur des objets , la plu- 
part fixés par une foule de Sçavans , 
qui , après en avoir fait une étude 
parriculière<^j‘ ont configné leurs 
' décifionsdanS des Ouvrages Latins, 
Italiens 6u François. ' ^ 

Le dernier de ces Sçavans dans 
l’ordre des temps , & l’un des pre- 
miers ‘p^ir l’étendue la précifion 
de fes connoiffanecs ( M. Winkel- 
man ) , à’ réuni dans fon Hijîoire de 
VArt*i tout ce qu’un Etranger, un 
Voyageur, un Sçavant peuvent déli- 
rer de plus lumineux fur les monu- 
mens de l’ancienne Rome. On re- 
trouve dans cet Ouvrage les vues 


* Elle a traduite en François , & im- 
primée en en ;• yol. 
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5^8 Observations 
& Jes principes donnés par M. te 
^cnhNB. Comte de Caylus, dans fon RecueU 
d" Antiquités^ & dans divers Mémoires 
qui font partie du Recueil de l’Acadé- 
mie des Infcriptions &Belles-Lettres. 
En claffant ces monumens d’après les 
principes & les vues de l’Anttquaire 
François , M . Winkelman a irrévor 
cablement fixé leur état, : 
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ROME MODERNE. 

_ \ 

Le Gouvernement P^al efl le Gonveme- 
plus abfolu de tous les Gouverne- P*’ 
mens de l’Europe. Par fa conftitu- * 
tion, par la réunion du Sacerdoce- 
& de l’Empire , parle préjugé établi 
fur l’infaillibilité, le Pape n’a rien 
au-defliis de foi ; & fon autorité théo- 
cratique fur fes Sujets , eft la même’ 
que celle des Généraux d’Ordre les 

Î >lus defpotiques fur les Religieux de 
eur obédience. L’autorité des Rois 
de l’Europe , limitée par des loix 
fondamentales , par les Ordonnan- 
ces de leurs Prédécelfeurs , par le 
ferment qu’ils prêtent à leur îacre , 
cft balancée par des Puilfances in- 
termédiaires, telles que les Etats Gé-’ 
néraux d’un Royaume , les premiers 
Corps de l’Etat , &c. Le Grand- 
Seigneur lui-même dépend autant 
des Janiffaires , que les Empereurs» 
Romains dépendoient de leur Mili- ' 
ce ; & le Muphti , quoique placé de • 
fa main , quoiqu’amovible ad nuturn^ < 
pft d’autant plus redoutable, qu’il 
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ne lutte jamais avec fon Maître qu'à 
coup sûr. 

Il n’eft aucune loi de leurs Prédé- 
ceïïeurs & d’eux-mêmes à laquelle 
les Papes ne puiflent déroger : il 
fuffit, pour la forme , qu’ils énon- 
cent la loi dont ils veulent fe dépar- 
tir. Le défaut de cette forme, fans em- 
pêcher l’effet aduel d’une nouvelle 
loi , ne ferviroit qu’à ouvrir , pour 
Ta venir , un prétexte ou un moyen 
de recours contre elle. De-là ces dé-; 
rogatoires amoncelées dans toutes 
les Bulles dont elles rempliffent une 
partie. De tous les Sujets du Pape, 
les Jéfuites font ceux qui ont don- 
né de plus fortes entraves à fon au- 
torité, Les Bulles dogmatiques , les 
Bulles encycliques, telles que celles 
des Jubilés , font fans effet à leur 
égard, s’il n’y eft expreffément Ôc 
nommément dérogé a leurs privi- 
lèges. 

. Le Gouvernement politique & 
civil de Rome eft réparti entre des . 
Congrégationstoujoursfubfiflantes, 
& qui reffemblent affez aux Cours 
Souveraines, ou plutôt aux divers 
.ConfeiLs entre lefquels l’autorité efl 


by 
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difîribuée dans les Etats de TEuro- ' 
pe ; mais cette diftribudon ne tient à- 
Borne , que parce que la vieillefle* 
des Papes les mettant hors d’état de 
s’appliquer aux affaires , ils penfent 
plus à jouir long-temps de leur digni- 
té , qu’à fe fatiguer par l’exercice de 
l’autorité qui y eft attachée. Sixte V. 
a fait voir ce que peut un Pape qui 
veut fe mettre à la tête de fes affai- 
res. Il géra tout par lui-même , d’a- 
près les principes de defpotifme qu’il 
avoit apportés du Cloître ; & ren- 
verfant les plus effentielles parties de 
l’adminiftration établie par fes Pré- 
déceffeurs, il en établit de nouvelles 
que fes Succefleurs ont relpedées : ' 
enforte qu’au] ourd’hui Rome eft en- 
core gouvernée par les maximes-^ 
par l’efprit de Sixte V. 

Il étoit lî perfuadé , ou au moins 
il vouloit tellement que les autres le 
fuflfent , de fon infaillibilité , de la 
fubordination de toutes les Puiffan- 
ces temporelles à la Puiflance des 
Clefs , & des droits de la Thiare fur 
toutes les Couronnes , que , par une 
Bulle fulminante , il profcrivit l’Ou- 
yrage où le Jéfuite Bellarmin ne 
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donnoit aux Papes que des droits 
indireSls fur les Souverains. J’ai vu, 
dans la Bibliothèque du Cardinal 
Paffionei , le feul exemplaire qui 
refte de cette Bulle imprimée zx Ty- 
pographiâ ApoJîoÜcâj fous les yeux de 
Sixte V. Le Roi Philippe IL oui 
fouffroit de la part des Papes & aes 
Théologiens mêmes de les Etats, 
les alTertions and -régaliennes qui 
jpouvoient fervir fes delTeins fur la 
France, réclama contre cette entre- 

Ï )rife. Sur des plaintes très-vives de 
a part de ce Prince., Sixte V. lui- 
même & fes fuccefleurs ont fait reti- 
rer les exemplaires de la Bulle con-. 
tre Bellarmin. , 

Je ne puis imaginer que tous les. 
Papes des derniers fiécles ayent été 
aufli fortement perfuadés de leur in- 
Êiillibilité que Pétoit Sixte V. L’in- 
térêt qu’a tout Pape de pafler pour 
infaillible , eft fufhfan^our lui per- 
lûader qu’il l’eft en effet : l’intérêt 
produit tous les jours des prelliges 
non moins étonnans , & l’effet des 
preftiges eft d’autant plus sûr qu’ils 
tombent fur de plus grandes âmes 
!k fur des têtes plus fortement orga- 
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nlfées. Au refie , rinfaillibilité n’eft 

Ï >as un article de foi pour tous les Ita- 
iens , ni même pour tous les Ro- 
mains. Je demandois à Rome , à un 
Prélat très-fenfé , ce qu’il en pen- 
foit: Si J me répondit -il, le Papt 
rCeJi pas infaillible j au moins ferait-^ 
à défrer quil le fàt j cela trancheroit 
tant de difficultés î cela abrégerait tant 
de chofes ! cela ferait fi expédUtu * fi 
commode / 

' ,Pour fe faire une idée de ce que 
peut un Pape , qui veut & qui fçait 
gouverner par lui-même , il fuffit de 
comparer ce que , dans cinq années 
de pontificat , Sixte V. a entrepris 
& exécuté pour rembellififement do 
Rome , & pour y fixer le fiége des 
Lettres & des Arts"*", avec ce que j 


* Le Cavalier Marin a ainfî exprimé cettq 
idée dans le portrait de ce grand Pape ; 

Ornar piane e teatri e fondar ponti 
Che non temon degC anni injîdie à rifcfd i 
Aprir U vene in più canoU à ifonti , 

-E rifarcir le memhra. àgU obelifchi , 
SpogUar di Ladri i bofcAij e vejlir Crijloi 
■ Ennno che ilTeiro ancor mrmori Sinq^ 
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dans un regUe de quarante années ^ 
& Maître des richefles de T Univers, 
Augulle a entrepris & exécuté dans 
le même genre : l’avantage dans 
cette comparaifon fera pour le Cprr' 
delier devenu Pape. > , i 

' Je n’ai point apperçu à la Couü 
du Pape , ni dans tout ce qui l’en- 
vironne, ce fefte qu’ont vu tant de 
Voyageurs. La Cour du plus petit 
Electeur' Eccléfîaftique eh montre 
beaucoup davantage. Dans les Cha- 
pelles , aux' Confifloires , idc dans 
toutes les occalions où Je P^e , à 
la tête du College des Cardinaux , 
paroit dans toute /a grandeur, je n’ai 
vu qu’un Evêque ou un Abbé j a la 
fête de ifon Chapitre. Il eft vrai que 
££S cérémonies débutent par l’ado- 
lation que les Cardinaux vont,l’un 
après l’autre , rendre au Pape , à ge- 
noux & fans calotte ; il eft vrai que, 
lorfqu’àl’occafion du façre du Car- 
dinal d’Yopck pour l’Archevêché 
de Corinthe , Cléin^t XIII. man- 

J ;ea en public, événement très-rare, 
es Cardinaux ne furent. ,lervis que 
•de la table du Pape qui mange f^ul 
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& qu’ils fe levoicnt à chaque fois 
.que Duvoit le Pape, tandis que toute 
laPrélaturetomboit àgenoux; mais 
.cette étiquette fent plus le Cloître , 
qu’elle mannonce la grandeur & la 
majefté ; elle n’a rien de plus impo- 
fant que les deux grands éventails 
ou émouchoirs de plumes qui font 
une partie intégrante de la pompe 
papale. 

Il en étoit autrement dans ces oc- 
-cafîons où les Papes £b rencontrant 
avec des Souverains , ces derniers, 
après leur avoir tenu l’étrier , con- 
duifoient leur haquence par les rê-: 
lies : hommage d’autant plus lingu- 
lier , qu’on le rendoit aux Papes 
dans des temps où, n’étant pas maî- 
tres de Rome , ils ne pouvoient en 
impofer que par leur dignité , & qu’ils 
ont relâché de leurs droits ou pré- 
tentions à cet égard, en proportion 
de l’augmentation de leur puilTance 
•temporelle. Je trouve une note très- 
remarquable fur cette diverûté de 
traitement dans la Relation très- 
détaillée de tout ce qui fe palîà 
•entre Paul II. & l’Empereur Fré- 
déric 111 , lorfque çe Rrûice vint Â 


.Rome. 
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Observations 
‘Rome’*^ en 14^8. Fabiano BencioJ 
Clerc de la Chambre , & auteur de 
' cette Relation , après avoir rapporté 
comment , à tous égards , Paul II. 
traita l’Empereur , non de Seigneur 
à Vaffal , mais de Souverain à Sou- 
verain , ajoute : s» Le Pape eut pour 
33 l’Empereur des déférences & des 
•» attentions d’autant plus étonnan- 
33 tes , que l’autorité pontificale ^ 
33 fans avoir rien perdu de fon an- 
33 cienne dignité, a acquis une puif- 
33 fance & des forces qui lui man- 
33 quoient autrefois. En effet , pat 
33 un arrangement de la Providence 
33 qu’ont fécondée les foins & les 
33 travaux des Papes , l’Eglife Ro- 
33 maine en eft venue au point d’éga- 
33 1 er en grandeur & en puiflance les 
03 premiers Etats de l’Europe , tandis 
33 que par des pertes infenfibles, il 
33 ne relie prcfque à l’Empereur que 
33 le nom de la dignité qu’il repré- 
33 fente **.ccll rappelle enfuite d’an- 


* Voyez le Mufeum Italicum » tom, i« 
p . 170. 

* * Magna fuit humanittti quam Pontife» 
jÇafa/i uhigue prabuit. G* tà major ejl 

ciens 
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tiens exemples fur le traitement que 
plufieurs Empereurs reçurent à Ro- 
me: tels que ceux de Conftantin, au- 
devant duquel lePapeVitalien s’étoit 
avancé jufqu’à fix mille de Rome , à 
la tête du Clergé & du Peuple ; du 
Pape Conftan tin, qui mandé à Conf- 
tantinople par JuRinien II, partit fur 
le champ; du Pape Adrien, qui reçut 
Charlemagne , non encore Empe-^ 
reur , au bas des degrés de TEglife 
Saint Pierre du Pape Adrien IV, 
qui s’avança jufqu’à Sutri au-devant 
oe Frédéric 1 , lorfqu’il vint pren- 
dre à Rome la Couronne Impériale. 
3> Alors, ajoute rHiftorien, l'Empi- 
» re Romain jouiflbit encore d’une 
M partie de fon ancienne puiflance, 
ôc lès Empereurs avoient encore 


hita , quh pontificalis autoritas nulld ex par^ 
te prifcis lemporibus nunc ejl inferior ; pà- 
icjias autem atqtte vires longe ^ini fuperiS- 
res, Ecciejîa enim Romana > Deo voUnte , 
imptrio 6 * divitiis , Pontificum diiigencid'^ 
auüa,e6 ufque procejfittut maximis quihuf- 
que regnisjît comparanda : contra autem Ro- 
'tnani Imperii potejîas atque vires adeô funt 
jainuita , juque attrità , , p 'rater nomen 

Imperii i pcenè tiiltUrémanJerit, 

Tome IL P 
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5> une prépondérance marquée dafiS 
33 toute l’Europe & dans l’Italie en 
33 particulier. Les Papes n’avoient 
33 d’autorité qu’autant qu’ils vou- 
33 loient bien leur en accorder : au- 
33 jourd’hui, tout étant changé, la 
33 plus légère différence doit être 
33 comptée pour beaucoup ce Ces 
anciens exemples qui réglèrent la 
manière dont Paul IL en ufa avec 
Frédéric lll.-femblent ne laiffer au- 
cun prétexte à la hauteur avec la- 
quelle, dans les temps intermédiai- 
res, les Papes ont traité les Souve- 
rains , ôc à l’oubli que , dans ces oc- 
cafions , ces Souverains ont paru 
faire de leur dignité. 

LejTroupei Lcs Troupes quî montent la gar- 
P»pe* de aux portes du Palais pontifical , 
qui forment Péfcorte du Pape lorf- 
qu’il fe montre en public , ôc qui 


* Tune magna erat Romani Imperii potef- 
taSy magna Imptratorum vires in ItaliS & 
extrâ Jatis diffufa ; tanta autem erat Pon- 
tificis potentia , quanta à P rincipibus per^ 
•thittebatur : nunc veto , cùm rerum mutatio 
Jit ^ parvuUtm quodqùe humanitatis officium 
pro maximo reputandum eji. 
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gardent Rome , font partagées en 
différens Corps d’infanterie & de 
Cavalerie : fçavoir , un Régiment de 
Fantaflins de douze cens hommes 
vêtus de rouge, paremens bleus; 
une Compagnie de Chafleurs de 
deux cens hommes habillés petit- 
gris, paremens rouges, 6c qui mar- 
chent avec haut-bois , baflbns Sc 
cors-de-chaflTe ; une Compagnie de 
cent Chevaux-Légers , avec unifor- 
me rouge & parement bleu bordé 
d’un galon d’or; une Compagnie de 
cent Cuiraffiers à cheval , habillés 
de bleu , avec boutonnières & ga- 
lons d’or, ayant timbales ôc trom- 
pettes ; enfin deux cens Suifles à 
pied cuiraiTés , avec uniforme bleu , 
jaune & rouge , mélangé par ban- 
des perpendiculaires julques aux cu- 
lottes êc aux bas , & portant des ra- 
bats au lieu ide frailes : uniforme 
qui leur donne l’air de Bedauts de 
Faroiffe. Je ne parle point des au- 
.tres Troupes , tant de terre que de 
mer , répandues dans l’Etat Ecclé- 
Caftique : vt^ez en le détail dans le 
Voyage du P. Labat , Tome IK. ' 
Les places de tous les Soldats aC- 

Pij 
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tachés à Rome , font de vrais Ca’^ 
nonicats. Habillés à neuf tous les 
ans , ils ont un paule de paye par 
jour , avec vingt-quatre onces de 
pain papalin , du fel , de Thilile , &c. 
L’Infanterie eft compofée de défer- 
teurs de toutes les Nations. La Ca- 
valerie l’eft , pour la plus grande 
partie , de Domeftiques de Cardi- 
naux ôc de Seigneurs qui leur procu- 
rent cette retraite en récompenfe de 
leurs fervices. Les Chevaux-Légers 
reçoivent dix écus Romains par 
mois , leur cheval entretenu , & les 
CuirafTiers , quinze fols par jour. 
Les Capitaines , tous avec brevet 
de Colonel , ont cent écus Romains 
par mois, & les fubalternes à propor- 
tion , avec le pain du Palais , la vian- 
de , &c. Il y a plufieurs Chevaliers 
de Malte dans ce fervice , d’autant 
moins agréable , que l’on y eft aux 
ordres de Prélats , & que toute la 
Milice eft caffée à chaque nouveau 
Pontificat, 

* , * 

* •» 

Rome a aufti fa Milice Bourgeoife 
diftribuée par quartiers , fous des 
Capitaines & autres Oificiers pris 
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dans le Corps de la Bourgeoifie. Le 
jour du PoJJèJ]o j je vis la Milice du 
Tranjîevere retourner dans fon cjuar- 
tier J en défilant par le pcrnt Sixte^ 
Jamais Troupes ne reüemblèrent 
moins à celles dont les travaux & 
les combats acquirent à Rome l’Em-' 
pire de l’Univers. Ces Tranftévé- 
rains font cependant la fleur de la 
Milice Bourgeoife de Rome , la-- 

Î uelle n’ofe pas fe comparer à eux; 

-aboureurs & Vignerons, pour la 
plupart , ils fe regardent comme les 
defcehdans des Troyens : les habi- 
tans des autres quartiers de Rome 
ne font à leurs yeux qu’une canaille 
ralTemblée au nafard. Lors de la 
dernière conquête du Royaume de 
Naples , dans le paflage de l’armée 
Efpagnole fous Rome , les Gardes 
Wallones logées dans ce quartier, 

Î T ayant commis quelque défordre , 
es Bourgeois s’ameutèrent , pri- 
rent les armes , & firent^tête à leurs ^ 
hôtes. Cette émeute répandit dans' 
Rome une allarme qui alla jufqu’à 
Benoît XIV. Deux des Chefs con- 
damnés à mort par contumace , 
paflferent au camp Autrichien , Ôc 

P iij 
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offrirent au General deux Régimens 
de leurs Camarades. Leurs offres 
furent acceptées; mais la paix em- 
pêcha de les cffeduer. Les deux 
Condamnés revinrent chez eux , où 
on ne les a point inquiétés. Pour 
tenir leur bravoure en haleine , 
les Tranftévérains provoquent de 
temps en temps d’autres quartiers à 
des combats à coups de pierres , & la 
vi<^loire eft le plus fouvent de leur 
côté. Ils ont un langage ou patois 
particulier, avec des mœurs &des 
ufages qui ne leur font point com- 
muns avec le refie du peuple , dont 
ils different même par la figure. 

L’autorité fuprême , tant au fpiri- 
tuel qu’au temporel , réfide dans la 
perfonne du Pape & dans fon Con- 
leil , compofé de Neveux dont il 
manque rarement, & du Cardinal 
Secrétaire d’Etat. C’eft-là que fe 
règlent les affaires majeures, & que 
l’on prépare la décifion de celles 
mêmes qui doivent paffer par les 
Congrégations, toujours formées de 
maniéré que tout s’y régie fuivant 
lesinfpirations du Confeil d’enhaut. 
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Par l’abrogation du Népotîfme, il 'J’TmËT 
a ceiïe in apparenta ^ mais non in fop , 
Benoît XIV. eft le feul des 
derniers Papes qui , fe conformant 
littéralement à cetre loi , n’ait point 
écouté la chair Gr le fang. Quoiqu’il 
n’eût ailcun mécontentement de fa 
famille, il s’y intéreiïbit fi peu, qu’à 
la réception du Courier qui lui vint 
annoncer que fa nièce étoit accou- 
chée d’un ftls , il dit en riant : io cre- 
dex^a che la ra^a de Cogl . • . fojfe Jinita, 
L’excédent de ce qu’il droit par an- 
née de la Chambre Apoftolique , 
pour fa lijîe civile j il l’employoit à 
ramortifiTement de quelques capitaux 
du Mont-Saint-Efprit. 

Le Cardinal Archinto avoit rem- 
placé auprès de ce Pape , le Cardi- ^ 
nal Valent! dans le pofte de Secré- 
taire d’Etat , qui lui avoit été conti- 
nué par Clément XIII; mais il mou- 
rut fubitement, lorfi^ue l’affaire du 
Portugal commença a éclater. Nous 
fûmes témoins de fes funérailles , 
des regrets qui les honorèrent, des 
conjcâures Sc des prédictions qui 
les accompagnèrent. Ses obféques, 

P iv 
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en qualité de Chancelier, formèrent 
un ipedacle pareil à celui qui ac- 
compagne les funérailles des Papes. 

Les places de Carmelingue , de 
Chancelier & de Vicaire font à vie. 
L’autorité du premier embralTe tou- 
tes les parties de la finance ; celle du 
fécond , toutes les affaires du Sceau , 
qui lui produifent un revenu de trois 
cens mille livres; celle du troifiéme, 
tout ce qui regarde la police Ecclé- 
fiaftique , les Confrairies , les Hô- 
pitaux , &c. J’ai même oiii dire qu’il 
avoit dans fon département, les Fil- 
Jes publiques , qui vont , pour ainfi 
dire , faire entre fes mains pro- 
fefiioh dé cet état, en lui déclarant 
la réfolution qu’elles ont prife de 
far lavorar in terreno. On les écon- 
duit d’abord, en leur repréfentant 
l’infamie & les horreurs de cet état; 
fi elles perfiftent, fi elles reviennent 
à la charge , on les enregiflre , & on 
les renvoie au Barigel, qui leur 
donne un logement dans les rues 
affignées à ce métier. Le Cardinal 
Guadagni étoit encore Vicaire du 
Pape , lorfque nous étions à Rome, 
joc bon Prélat étoit charitable au 
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point qu’un Prêtre étant venu lui 
reprérenterfamiiere,&pour en don- 
ner une idée , lui ayant découvert 
qu’il étoic fans culottes , il détacha 
les fiennes , & les lui donna comme 
le feul fecours qu’il pût à l’inflant 
lui procurer. 

La Secrétairerie des Brefs , pour 
laquelle Clément XII. a bâti fur la 
place de Monte Cavallo un Palais 
qui s’annonce avecplus de grandeur 
que celui du Pape , eft exercée par 
un Cardinal , ou par un fimple Pré^* 
lat. Cette place importante étoit 
remplie par le Cardinal Paffioner , 
à qui le Pape Clément XII. l’avoit 
^conférée. Benoît XIV. la lui avoir 
depuis confirmée , & y avoir ajouté 
celle de Bibliothécaire du Vatican. 
Aux Conclaves de 174a Ôc i758-> 
le Cardinal Pafiionei traitoit trcs^ 
familièrement , & quelquefois avec 
hauteur & dureté , le Cardinal Re»- 
zonico , qui le précédoic immé- 

Il en ulbit ainfi , plus ou moins , avec 
tous, lès Confrères dans le Sacré Collège, 
Tout Rome Içait de quelle manière il traita 
-«fl plein Confiâoire , le Cardinal de-Teneirii^' 

F y 
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diatement dans le Sacré Collège. Ce 

R O M B. jjg jg J. ayant été élu P^e en 1 7 j 8 , 
fans le concours de Tefcadron a la 
tête duquel fe trouvoit le Cardinal 
Paffionei , celui-ci refufa conftam- 
ment d’accéder à fon éledioil , & y 
foufcrivit pourtant peu de temp 
après. A l’adoration le Cardinal , 
après l’avoir prêtée, préfenta au Pape 
les Bulles de fes places, & lui dit : 
».T R e's-S aint PEREjje remets 
>j à Votre Sainteté les titres des gra- 
M ces dont fes deux Prédéceffeurs 
05 m’ont honoré par pure courtoifie. 
05 Votre Sainteté, qui ne me doit 
05 rien , peut en gratifier quelqu’un 
05 plus digne que moi. <e Le Pape 
reçut les Bulles , & après y ^voic 
jetté un coup d’oeil , il répondit , 
avec un air de douceur : 55 Cardinal 
05 Paflionei , peut-être vous dois- je 
05 plus que vous ne penfez ; mais 
05 quand je ne vous aurois aucune 
05 obligation, l’Eglife vous doit beau- 
05 coup. Agréez donc de fa main , fi 
95 vous avez quelque fcrupule de la 
05 recevoir de la mienne ^ la confir- 
05 mation des grâces de mes Prédé- 
M celTeurs ; &, ajouta-t-il en fouriant, 
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M continuez-moi vos avis avec cette q e. 

» franchife & cette candeur dont j’al 
» fouvent fait Texpérience.tc 

Le For fpirituel a deux T ribunaux 
à Rome , celui de Tlnquifitian établi 
par Paul V. & celui de la Péniten- 
çerie. Le premier, toujours préfidé 
par le Pape , eft comme les rivières 
a leur fource , c’eft-à-dire , d’une 
foibleffe qu’il perd en s’éloignant de 
, fa fource. On foufire à Rome , à 
caufe de l’argent qu’ils y apportent , 
les Etrangers de toutes Religions , 
fans les inquiéter fur leur créance , 

^ fans exiger d’eux aucun aâie de la 
Religion du pays. Ces Etrangers fe 
montrent impunément tels qu’ils 
font ; le peuple , dont Pintérêt eft 
le même à cet égard que celui de 
l’Etat , fe contente de dire d’eux ^ e» 
riant : Quefia gente non cnde in Dio 
gran* maloruper loro-. On n’agit qu’aU' 
près des Domeftiques qu’on engage 
à fe convertir , non par voie de nre^ 
naces , mais en leur offrant des pen- 
fions, des places de Sbirres , &c. Je 
voy ois à F auberge où nous étions des , 
Allemands a & entr’autres un Suiffe ^ 
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■ convertis de cette manière. Avec dîjf 
écLis Romains de'penfion par mois, 
paiïant fa vie à boire & à fumer il 
tenta la con verfion d’un jeune Saxon 
quCiinon Compagnon de voyage 
avoit pris à Venife à fon fervice. Ce 
jeune Saxon alla, avec d’autres D<ai- 
meftiques , baifer les pieds du Pape', 

3 ui , frappé de fa phyfionomie , lui 
emanda de quel pays il étoit , & de ' 
quelle Religion. «DeSaxe,Mon- 
» feigneur , répondit-il avec la frari- 
çhife Allemande, » & 'd’une Reli- 
» gion qui n’eft pas la vôtre. « s» Au 
a> moins , mon ami , lui répliqua le 
Pape avec attendrilTement , en lui 
préfentant un Chapelet , as recevez 
33 ceci de ma main , comme un gage 
» de votre future réconciliation avec 
33 J’Eglife Romaine. « 

Cependant, fi quelque Etranger 
étoit ad'ez imprudent pour dogmati- 
ser , rinquifition féviroit contre lui, 
mais après des avertifiemens réitérés 
de fe taire , ou de quitter Rome. Un 
jeune François qu’un de mes amis 
vit à Bologne en 1740, lui dit qu’il 
avoit été enfermé pendant huit jours 
jçians les prifons du Saint-OÆcè ;r 
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pour avoir eu commerce avec une ' 

ïîHe entretenue par un Prêtre qui la ° 
lui vouloir faire époufer. 

Au refte , depuis plus d’un fiécle , 
rinquifition de Rome n’a condam- 
né perfonne à mort. Tout s’y pafle 
incognito en peines fpirituelles 6c pé- 
cuniaires. On ne févit publique- 
ment que contre des blafphémateurs 
choifis parmi la canaille. Le fuppli- 
ce qu’ils lubÜTent, ell d’avoir la lan- 
gue ferrée dans des morailL*s for- 
mées par deux morceaux de roieau 
réunis & liés par les deux bouts , 3c 
de paffer en cet état , à la porte de 
leur Paroiffe, 1 e temps très-court qu’y 
dure la grand’Meffe. 

La cenfure des Livres qui s’impri- Maître <îo 
' ment à Rome & dans l’Etat Ecclé- 
fiaftique , forme le département du 
Maître du facré Palais. Cette place 
efl toujours remplie par un Reli- 
gieux Dominicain. Elle l’étoit en- 
core pendant notre féjour à Ron>e , 
par le P. Orfi , homme également 
diftingué par fa naiffance , par ies, 
talens 6c par fes travaux , parmi lef- 
quels il iuffic de citer fôn Hifloi- 
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Eccléfiaftique. Il avoit dans fon 
extérieur & dans tout ce qui l’envi- 
ronnoitjUn air de fimplicité, de can- 
deur , d’afFabilitc & de modeftie qui 
eût frappé dans un Novice *. Je fus 
préfent , chez lui , à une fcène qui 
mérite , par fa fingularité , que je la 
rajmorte ici. 

Lors du Pojfejfo ^ les Juifs établis à 
Borne font fournis à une cérémonie 
fort humiliante , mais de rigueur. 
Vers PArc de Tite , dans un endroit 

E aré & décoré à leurs frais, les Rab- 
ins & les Anciens du Ghetto fe pré- 
fentent au paffage du Pape dans fa 
marche à Saint Jean de Latran,&lui 
offrent à genoux le Pentateuque , 
dans un badin rempli d’efpèces d’or 
& d’argent. Le Pape fufpendant fa 
marche , donne un coup de baguette 
fur le baflin , & enfuite un autre fur 
la tête ou fur les épaules do premier 
Rabbin: ce qui fignifie qu’il accepte 
l’hommage des Juifs , & qu’il leur 
permet de demeurer- à. Rome pen- 
dant fon pontifiât. Mais pour ren- 
dre plus éclatant leur hommage en- 
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vers Clément XIII, les Juifs avoient romsT^ 
fait faire quelques Sonnets : ils les 
firent imprimer en placard , & en 
tapifferent une partie du quartier , 
dont la décoration étoit à leur char- 
ge. L’Auteur de ces Sonnets croyant 
pouvoir en tirer encore quelque ar- 

f ent, en avoir formé un Recueil 
ont l’édition devoir être vendue 
pour fon compte. Le Rabbin qui les 
«voit payés , jugeant de leur mérite 
par les elpérances du Poëte , avoit 
fait faifir l’édition , en vertu des 
droits que l’achat lui donnoit fur les 
pièces qui en étoient l’objet. L’af- 
faire portée devant le Maître du fa- 
cré Palais , il manda les Parties , que 
j’entendis dilputer leurs prétentions 
avec toute la chaleur que l’efpoir du 

f ain pouvoit mettre dans î’adion 
’un Rabbin & d’un Poëte Italien à 
qui cette petite refiburce paroiiToit 
eflentielle. Les Parties oiiies , le P. 

Orfi adjugea l’édition, à charge d’en I 

payer les frais , au Rabbin , qui fut | 

aufli enchanté de ce jugement , que 

le Poëte en parut défefpéré. Lorf- 

qu’ils fe furent retirés , époufant les 

intérêts du Poëte , je les liai à ceux .] 
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de la Religion. » Et c’eft précifé- 
33 ment en faveur de la Religion que 
3J j’ai jugé , me dit le P. Orft en fou- 
riant. 3îLe Poëte auroit dépenfé, 
» pour l’édition de fon Recueil , ce 
33 qu’il a tiré du Rabbin ; il n’en au- 
33 roit pas vendu quatre exemplaires : 
» il fe feroit trouvé dans le cas du 
93 Chien de la Fable oui quitte fa 
proie pour courir après l’ombre de 
33 la Lune. En jugeant contre luL, 
33 j’ai jugé pour lui.» 

A mon départ de Rome, le P. Orfî 
me chargea , pour un Evêque de 
France , d’un Ouvrage qui lui avoit 
paru tel , qu’il en avoit rait faifir & 
enlever l’édition 

La Pénitencerie eft: un port ou- 
vert contre les pourfuites de l’in- 
quifition : on y connoît & on y ab- 
lout de tous les crimes poflîbles. Les 
Pénitenciers obtiennent , fur une 
fupplique , la permiflTion d’abfoudre, 
qui leur eft expédiée gratis ^ par un 


* De Deledationibus cœlejli G* terrenâ^ 
auàore Jojepho Caspani S. Jt grand //2r8°* 
lie Z 8o pages. , , 
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Bref où le nom du pécheur ell en ■ 
blanc. Quant aux peines fatisfadoi- 
res , il n’y a que quelques Efpagnols 
ou Portugais qui s’y foumettent. Ce 
font eux que l’on rencontre dans 
l’efcalier qui conduit au dôme de. 
l’Eglife de Saint Pierre , en habits 
de Pénicens , faifant mouvoir des 
pilons de douze à quinze pieds de 
hauteur , au moyen defquels ils ré- 
/ duifent du marbre en cette poudre 
prefque impalpable qui fait la bafe. 
du duc. 

Ces permifîions d’abfoudre fe 
pay oient autrefois, «Scelles font en- 
core aduellement partie delà Taxe 
de la C han cellerie Apofl;olique,dont 
on a fait tant de bruit contre l’Egli- 
fe Romaine. J’ai un exemplaire de ce 
Tarif, imprimé à Paris chez Galiot 
Dupré en l’an 1533. On/ y trouve , 
page 178 , la taxe de l’expédition de 
l’abfolution. pour celui qui a ufé de fa. 
mere^ de fa faeur^ ou d'une de fes pa~‘ 
rentes ou dliéesj fol. 1 8 1 ; & pour celui 
qui a tué fon pere fa mere /fa fœur, 
fa femme^ ou un de fes parens non atta-- 
ché à VEglife ; car dans ce dernier cas i 
lie meurtrier feroit obligé d^al^er à Roma 
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recevoir Vabfolution Ces expéditions . 
font taxées à fept ou huit gros, 
chaque gros valant quatre fols tour- 
nois , fuivant le Tarif de la valeur 
des monnoies qui termine ce Re- 
cueil. Or peut-on raifonnablement 
conclurre de ces taxations qui ne 
défarmoient point la Juftice fécu- 
lière, que la Cour de Rome tînt Bu- 
reau ouvert pour encourager tous 
les crimes, par la facilité d’en obtenir' 
l’abfolution fCette aceufation s’éten- 
droit aux Chancelleries des Princes 
fëculiers , où s’expédient les Lettres 
de grâce , de rémiffion , de commu-* 
tation de peine, ôcc. Tout le vice 
de cet arrangement eft d’avoir éta-) 
bli, dans la perfonne des Papes , une 
autorité qui leur donne furies Evê- 
ques & même fur les Conciles , la 
même fouveraineté qu’ont les Prin-- 
ces féculiers fur leurs Officiers & fur 


* Pro eo qui mutrem , fororem , aut aliam 
tonfanguineam vel affinem carnaliter cogno- 
vit » fol. i 8 1 ; pro eo qui interficit patrtm > 
tnatrem , fororem , uxorem , aut alium con-~ 
Janguineum , Jcilicet Laîcum ; quia , Ji ejfet 
Clericus t teneretur interfeüor vifitareSedetn 
Jipojlolicam^ 
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leurs Parlemens. Mais c’éft TafFaire 
des Evêques qui, aux droits les plus 
honorifiques de leurs places', ont 
j)référé les bonnes grâces des Papes 
dans des fiécles où il falloit renon- 
cer à PEpifcopat ^ fi on ne le vou- 
loitpas prendre fur le pied où l’a- 
voit mis la Cour de Borne , alors 
fouveraine en Europe du fpirituel 
par le temporel , & du temporel pac 
le fpirituel. 

Les autres affaires fpirituelles ou 
Eccléfîaftiques font difiribuées en- 
tre différentes Congrégations corn-» 
pofées de Cardinaux & de Conful- 
teurs. Ces Congrégations , aflez fem- 
blables aux diflFérens Confeils ou 
Bureaux établis dans les Cours de 
l’Europe, ont des affemblées réglées, 
dont le travail roule , pour la plus 
grande partie , fur le Secrétaire- 
Greffier toujours donné de la main 
du Pape. Pour ne point fortir de 
cette comparaifon , les Cardinaux 
font à Rome ce qu’en France , pat 
exemple , font les Confeill ers d’Etat 
& les Prélats , ce qu’y font les Maî- 
tres des Requêtes 6c les Confeillers 


Rome, 


Congrégf- 

tions. 
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Tm — de Cour Souveraine : les Auditeurs' 
font près des premiers ce que lont- 
les Secrétaires auprès des autres. 

. La plupart de ces Prélats font at-». 
tachés à la Chancellerie , à la Da- 
terie & à la Chambre Apoftolique. 
Ils remplinfent les Légations , les 
Nonciatures , & les places de la Ro- 
te. Plufîeurs de ces places font Car- 
dinalices J c’eft-à-dire , qu’on ne les 
quitte qu’en devenant Cfardinal : tel- 
les font celles de Gouverneur de 
Rome, de Tréforier & de premier 
Auditeur de la Chambre , ainfi que 
celle deDoyen de laRote. Un Pape 
« du feiziéme fiécle avoit joint cette 
expedative aux charges des Clercs 
de la Cliambre , & il en avoit fixé la 
finance en conféquence , c’eft-à- 
dire , à quatre cens cinquante mille 
livres monnoie de France, que les 
Titulaires perd oient en arrivant à 
la pourpre. Cette voie paroiflant à 
Innocent XII. tenir quelque chofe 
de la fimonie, il l’a fermée, au grand 
regret des parens de quelques-uns 
de fes fucceffeurs, lefquels ont trou- 
vé d’autres chemins pour arriver au 
jnême'hur. . 
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i Les Tribunaux féculiers pour les ~~i 

aflPaires de Juftice & de Police, font : ° ^ 

Monte-Citorio , la Rote , le Sénat, 
le Gouvernement & la Confulte, 

Prefque tous ces Tribunaux font. 
Gompofés de Juges Eccléfiaftiques/ 

Le Monte-Citorio fuperbement 
bâti par Innocent XII. qui y a réuni 
tous les Tribunaux fubalternes , eft 
à Rome ce qu’eft à Paris le Parc-* 

Civil du Châtelet. Toutes les afiFai- 
res s’y traitent par écrit , & fe por- 
rent devant les Juges par voie ain- 
formation; elles font enfuite jugées 
par écrit. J’ai quelquefois affifté à 
ces elpèces d’audiences. Un ou deux 
Juges , en longues foutanes , font 
alîis dans des fauteuils vis4-vis une 
table fur laquelle eft un Crucifix.. 
L’Avocat, en habit court, collet & 
petit manteau , eft aflis à côté de la 
table , où il déploie fes pièces. Il 
lécite l’affaire du ton de la confer-. 
vation , pâlie enfuite à fes moyens & 
à ceux oe la Partie adverfe , déve-^ 
loppant les uns & combattant les 
autres. Si , dans le récit du fait , le 
Juge entrevoit quelque obfcurit’é 
fiiÇeéle, il s’ea éclaircit ayecllAvo;} 
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J cat , difcute de même les moyens • 
propofe des difficultés, fait des ob- 
Jeftions : en un mot , ces informations 
ont plus l’air de confultation entre 
Avocats , que d’une plaidoirie de- 
vant un Juge. Dans une féance , 
j’entendis un Avocat expofer ainfî 
& difcuter cinq ou fix affaires , avec 
une aifance , une netteté & une pré- 
eifion dignes des plus auguftes Tri- 
bunaux de l’Europe. Les appels des 
Sentences de Monte-Citorio rele- 
vant devant un Auditeur particulier 
nommé par le Pape , de dont les ju- 
gemens le portent , fur l’appel , à la 
Rote. 

U Rote. Ce dernier Tribunal , femblable 
au fameux Confeil des Amphy étions 
de la Grèce , eft compolé a Audi- 
teurs de toutes les Nations de l’obé- 
dience de Rome. Il connoît , par 
appel , de toutes les affaires civiles 
l’Etat Eccléfiaftique , &, en pre- 
mière inftance , des conteftations 
qu’y portent les Etrangers. On n’a 
pu me dire quelle forte d’affaires y 
viennent de ia France : il me femble 
qpe Jesübectés Gallicanes s’accor- 


Gï .gle 



SUR L*It Al 1 É. 3 JP 

dent peu avec la compétence d’un 
•pareil Tribunal. Il eft compofé de 
douze Auditeurs , fous la préfidence 
•du Pape. Les écritures & les procès 
y font éternels. Les devoirs étran- 
igers à la judicature que les Audi- 
teurs ont à remplir ; le befoin de faire 
leur cour ; les vacances longues & 
fréquentes du Tribunal; les fede va- 
Xante J pendant lefquelles les Tribu- 
naux ordinaires font fermés : tout 
concourt à détourner les Auditeurs 
de leurs fondions capitales. Ajoutez 
que les affaires dont ils connoiffenty 
-foit en première inftance , foit par 
appel , ne font cenfées terminées que 
-lorfque l’une des Parties a en fa fa- 
veur trois jugemens uniformes. Les 
jugemens font d’autant plus aifés à 
^attaquer, que les Juges font obligés 
d’y inférer le motif & le pun^umju- 
r'u qui a réglé leur décifîon. D’ail- 
ieurs, tous les objets de demandes. 
Toit principales , foitincidentes , font 
Jugés féparément. Le recours , fous 
le nom de révifîon, eft ouvert par- 
devant le même Tribunal, qui eft 
.partagé en quatre Chambres ou Bu-t 
reaux. Il eu aifé d'imaginer comr 
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bien une telle forme de procéder i 
en multipliant les écritures & les 
frais, éloigne la décifion finale, qui 
ne l’eft encore qu’autant que la Par- 
tie qui a fuccombé à trois jugemens 
uniformes , veut bien laifler paffer 
trente ou quarante ans, fans fe pour- 
,voir devant le Pape lui-même en 
nouvelle révifion , qui s’accorde 
alfez aifément , par les raifons que 
je déduirai ci -après : raifons que 
n’avoit pas fans doute prelfenties le 
Muratori , lorfqu’il s’efi: permis de 
blâmer les formes de la Rote 

Les Auditeurs , quoique Confeil- 
1ers de la Cour Souveraine de Ro- 
me , ne jouifient point des diftinc- 
tions que l’importance de leurs pla- 
ces fembleroit devoir leur aflurec 
dans les grandes cérémonies , telles 
• que les Chapelles pontificales. A 
une de ces cérémonies , j’ai vu un 
.Auditeur, Prêtre , Sous-Doyen de là 
Rote , très-riche en bénéfices, figu-. 


* Voyez le Chap, p, de fôn Traité De i 
Defetti délia Giurifprudenia ^ p. Voydz 
aufli ce que dit Bouchet fiir le même lùjet’ 

• envlès P» 33 ï* . ^ .i . 

ranç 
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tant à Rome àl’égal des premiers de 
la Cour , faire la fondion de fimple 
Acolyte , & porter humblement un 
chandelier : tant il eft vrai que les 
extrémités fe touchent ! 

Le Sénateur, Juge féculier & tou- 
jours Etranger, étoit un Gentilhom- 
me Suédois, nommé M. Bieik, qui, 
par fa converfion à la Religion Ca- 
tholique , avoit mérité cette place : 
elle eft à vie , & lui donne rang de 
•Prince , avec fon logement au Capi- 
tole. Il juge fommairement & fans 
appel les petites caufes & les rixes po- 
pulaires. 11 a pour AlTeffeurs , quatre 
Confervateurs qui changent quatre 
fois par an. Ces Confervateurs font, 
ainfi que le Sénateur lui-même , à la 
nomination du Souverain , qui ne 
laiffe pas même au Peuple Romain le 
relie de liberté dont jouilTent encore 
les Villes dans les Monarchies , en 
fe choiliffant un Maire & des Eche- 
vins, comme cela le pratique en Fran- 
ce. Dans ce Tribunal , ell aujour- 
d’hui concentrée la majellé du Sénat 
Cr du Peuple Romain.' grands titres 
dontil fe décorCi 

Tome IL Q 
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^62 Observatjoi^s 
La grande Police eft dans le de- 

f )artement du Gouverneur de Rome, 
êquel , afTifté d’un Lieutenant & de 
(juelques AiTelTeurs , juge auffi fans 
appel. Il a, tous les Mercredis , au- 
dience du Pape: il y marche enpom- 
pe , fon carroffe précédé de douze 
Hallebardiers vêtus comme le font 
les Gardes de la Manche , qui font 
partie de la Garde du Roi de Fran- 
ce. La Chambre Apoftolique lui eri- 
tretient mille Sbirres commandés 
par un Barigel ou Grand-Prevot, 
cinq cents hommes de Guet- à-pied, 
& trois cents Efpipns qui l’inftrui- 
fent journellement de tout ce qui 
fe paffe à Rome. Au moyen de ces 
fecours, la Police eft , depuis très- 
long-temps , à Rome îur le pied ou 
elle n’a été mlfe à Paris que dans ce 
ftécle : elle éclaire tout , faps fe laif- 
fervoir, ni fe faire fentir. Les Sbir- 
res , fes Miniftres , ne font pas infi- 
.niment refpedés ; mais au moins eu 
.impofent-ils à la populace j ce qui 


* Le Muratori paroît incHnetv à dériver ce 
mot de l’Arabe , par l’Elpagnol Jüaracchely 
(jui a la même lignification. 
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fe^t r les, honnêtes gens n’ayant 
comnannément rien à démêler aveei 
laPalice. Ils: en impofeni anfîiiaux 
Moines. dqnt ils font l«s fiirveil- 
kns nés y foit pour les écarter des 
Conyens de Religieu&s , fait pouc 
leur interdire toute ccjmmnnicacjoar 
avec les quartiers. &,Jb; mairons oà 
les raoeurs-peu venir couric des‘ dan- 
gers, Ibiic pour empêcher leurs, courr’- 
fes noélurnes:: mais , en payant une; 
légère penfion au Barigel, tout Moi- 
ne acquiert: une entière liberté , & 
la pEoteftion même . de la Police, 
dans tous ces cas 

c Dans les felles. de: Speââcle , laî 
loge du Gouverneur,- quoiquePré-r 
lût , eft à Rome ce qn’ell: ailleurs la 
loge du Roi- A L’im de ces fpeèfca- 
cles , l’AmbaffadHce dé France s’é- 
naiiD retirée , fiir une difficulté qu’on. 


"*‘li*in 4 ülgénce Barigel a fins douto^ 
(ôn principe dân» la vieillè C^o&>flir le.' cha-* 
pitre 114., qtwllwjf» Cau& .ii> de* la fibeonde 
partie. du 0 écxat yCUricuf ,, porte cette Glo- - 
Iff ,, fijr tnol JlnîfiTam , , alienam uxorem 
deofeu^ans i prççjupiitur id fjcere caufd im^ 
prime ndæ h>entdiâionis , veï ad pcenitentiaai' 
àxàottaodU. .. t:'' ) 

Qf 
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~ lui fit pour une loge , & le Gouvcn^ 
neur barguignant fur cette difficuf- 
té rAmoalTadeur fit arborer les ar- 
mes de France fur la loge même du 
Gouverneur, alla s’y étÆlir en bon-» 
ne compagnie , & y tint pendant» 
tout le Ipedacle, fans réclamation 
de la part du Gouverneur. 

• Par un ufage qui a fa raifon dans 
les mœurs des Romains, les Ci- 
toyens & les Cardinaux eux-mêmes 
ne fe font éclairer dans les foirées 
d’hy ver , ni par des flambeaux , ni 
par des falots : on n’emploie à cet 
ufage , que des lanternes fourdes. A 
rapproche d’une de ces lanternes , 
un nomme , foit feul , foit en com- 
pagnie qui ne veut pas être recon- 
nu , efl: en droit de crier à celui qui 
la porte , Volta la lanterna ; & faute 
de complaifance de fa part , on va 
fur lui avec l’épée ou le poignard ; 
ce qui arrive rarement , vu l’mtérêt 
commun en faveur de cet ufage. 

■ La Police de la Santé & de l’A- 
bondance efl: partagée entre un Bu- 
reau & deux Prélats , dont l’un efl: 
Préfet de l’Annône , & l’autre de la* i 
Qrafcia* On va déclarer au Buieai* | 
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la Santé , tout ce qui meurt à 
Borne , hommes & animaux , les 
Chiens même & les Chats ; au 
moyen d’un droit fixé , le Bureau 
fait enlever les cadavres, & pourvoit 
à leur fépulture. Les parties les plus 
charnues des Chevaux morts de ma- 
ladie non contagieufe , font aban- 
données à des Faquins qui les dillrif 
huent dans Rome pour le dîner des 
Chats ; animaux que les Romains 
aiment beaucoup , mais que la fru- 
galité de leurs tables ne met pas en 
état de fubfiller. Cette diftribution 


»• • 

■ * Les Italiens , en général , aiment beau- 
coup les Chats. Celui de Pétrarque qu’il à 
célébré , figure d’une manière diftinguée dans 
la vie de ce Poète ; le TalToni prétend mê- 
me qu’à Arquata , où il eft mort , après y 
avoir pâlie les derniers temps de là vie , 

? La fua.Gatta in fecca fpogUa, 

. f Guarda ia i tapi aneor la dotta foalia, 

Secchia Raplta'i Cant, VIH, St. 33* 
r 'f ■ ’ 

, LesjCEuvres du Tafle, de Fuggîolî, de 
Coppetta , & de la plupart des Poètes Ita- 
liens , offrent des pièces où chacun de ces 
Auteurs chante Ion Chat ou celui de quelque» 
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éft tm ipédade fort artaufant 'dcMft 
j’ai Ibttvent joui. Le Faquth, aceomi- 
pagné de deux gros Chiens de Bou* 
cbcrié., & muni d’un grand & la«fg« 
couteau , a , fur l’épaule , un gros 
bâton , aux extrémités duquel font 
fufpendues des longes de cheval j 
entre Jefouellcs il maintient l’équili- 
bre , en raifant paflèr le bâton alter- 
nativement d’une épaule à l’autre. 
Les Chats, avertis par le cri du DiG* 
tributeur, paroilTent aux fenêtres * 
dans les gouttières de fur les portes , 
fuivant la proximité ou l’éloigne-, 
jneht de leur dîner. J’ai vu difEéren- 
tes fois,, fur les portes de plufieurs 
maifohsjcinq ou lîx Chats très-beaux 
xangés de front , attendre & rece- 
voir, l’un après rautre, leur pitance,' 
fans querelle , fans défordre , fans 
confufidn. Ceux des maifons fuivan- 
tes s’avancent dans la rue , âc les 
plus hardis , en attendant leur tour , 
vienn.çnt ayx jambes du Pourvoyeur 
& de les Chiens , qui reçoivent ces 
tareïTes d’a^z bonne amitié. U n de 
'ces Pourvoyeurs que je fuivis une 
fois dans toute la longueur de la rue 
^ui conduit de la place d’Erpagne 
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au pont Saint-Ange ,*^amufé de Tin- ' 

teret que je paroiilois prendre a la 
chofe, fit tout ce qui dépendoit de 
lui pour augmenter cet intérêt , de 
fa part & de celle dès Chats :*à cha- 
que morceau qu’il leur jettoit, après 
leur avoir un peu tenu la dragée 
haute, il leur difoit : Piglia Monfou, 
parce qu’il me croyoit Françoisi 
Cette diftribution efl: quotidienne; 
elle a un prix fixé. 

Les morts s’enterrent à Rome , 
ainfi que dans toute l’Italie, à vifa- 
ge découvert. La famille ne forme 
point de convoi : elle refte dans la 
maifon où , des fenêtres du premier, 
du fécond , ou du tfoifiéme , on la 
voit jetter àu mort des baîfers , & lui 
donner le dernier adieu , tandis que 
le Clergé & les Confrairies le tranf- 
pottènt à fon dernier gîté. 

Là Confulte connoit des plaintes La Conftkei 
du peuple contre les Gouverneurs ’j 
& des appels de leurs Sentences. Ex- 
cepté les Villes qui ont des Légats ^ 
toutes les autres envoient les crimi- 
nels à Rome pour y être jugés. A 
l’égard des Procès criminels , ainfii 

.Qiï 
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T que des civil^ la voie de révifion 

° eft ouverte , & enfuite le recours au . 
Pape ; au moyen de quoi , les peines 
ne tombent que fur des malheureux 
deftitués de toute proteftion. Mais 
les exécutions font aufli rares que les 
crimes font fféquens , parce que les 
plus grands criminels échappent à la 
faveur des afyles qui n’ont rien perdu 
de leurs anciens droits. Les peines 
afflidivesfont la corda ou l’eftrapade," 
le fouet , les galères , la potence & 
Paffommoir. Cette dernière s’inflige 
de cette manière. L’Exécuteur don- 
ne au Patient , fur l’une des tempes ^ 
un coup de maflfue qui le renverfe 
fans connoiffance;il l’égorge enfuite 
& partage fon corps en quartiers j 
qui demeurent plus ou moins long- 
temps fur le lieu de l’exécution : fup- 
plice moins douloureux pour le cri- 
minel , mais plus cruel aux yeux des 
fpeftateurs J que celui de la roue. Les 
fupplices capitaux n’auront point 
lieu fous le préfent Pontificat, Clé- 
ment XIII. en ayant fait un voeu ou 
promeffe folemnelle. La queftion fe 
donne par la fimple extenfion des 
Jbras & des jambes de l’Accufé , donî 
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cdrps fufpendu a pour tout appui 
un piquet fur la pointe duquel por-î 
te Tépine du dos. Au relie , quelque 
fortes & quelque claires que foient 
les preuves , rÂccufé n’eft condam- 
né au fupplice, qu’après TavcuMe • .r • i 
fon crime. j 

: Dans les premiers fiécIes del’JEgli- 
fe & fous les- Empereurs Payens, 
l’Eglife de Eome étoit déjà/ riche 
au point que l’état d’Evêque de 
Rome , maître abfolu des richelTes 
de fonEglife,imitoit la cupidité des 
premiers Seigneurs de l’Empire. Ges 
richelTes étoient le fruit de la piété 
des Fideles excitée par de zélés Mi- 
nillres auxquels on peut fans doute 
appliquer ce que dit un Hillorien 
Payen de Mammée , mere de l’Em- 
pereur Alexandre , & qui profelTok: 
la Religion Chrétienne : Muüer fancf umfrid, ^ 
ta J fei avarcL j Gr auri atquelargenti ni"’ 
miumcupida, 

- La libéralité des Empereurs, deveî- 
nus Chrétiens, augmenta encore les' 
Domaines de l’Eglife de Rome. Elle 
eh a depuis :perdu!une partie conli-^ 
dérable ; 'mais elle s’éll indemniféei 
cette .perte ipar. fciî'lffluveraineté. 

Qv 
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qU'cHeainfeniîblemefit acquHè (u^ 
l^s Etacs; qui d!CWîmeit.t aujourd’hui 
au Pape le pas hir IcsSouverains-dfr 
l’Europe. . i ' 

Finance», ' La .Chamh^ ^pfHoIiquff cfi ài* 
Pape ce que les Intendans loot aux 
Seij^bèu is: , ' &/ tes Procureurs aux 
^axfbn^Rcîigteafcs: elle aduiiiuftrè 
les revenus des Doamàïnes & de la 
Seigneurie temporelle de TEglife 
Romaine , fous une. forme de régie^ 
domrlié Pipe cft -maitTe abfolu.' ^s 
révérais confiüent' dans le produit 
du .Doihaine non aliéné > des Douar 
»es' , edes Gabel les & des Impôts fut 
ies denréei. Les iinpofitions réelles: 
& perfonnelles qui n’ont point lien 
dans TEtat Eecléftaftique , font rem? 
placées par. mille. petites Gabelles 
qui V.faiîis. toucher- à la liberté des 
hommes. &r,des terres,: produifent 
des fommes fort conlîdérables. Les 
épingles:^. par. exemple, y' font en 
ferme ainfî qu’à Naples j & les Fei> 
Baiefs ont ateention, pour en aug- 
ntôUterla confbiiîBmatiqn*dei:xe les 
fournir que de la plus ihauvaKe qua- 
Hté. Il faut cepeiidant .ccHiyeiûr quQ 
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l’on ne trouve point à Rome ces 
impôts fi multipliés à Venife & à 
Gênes , fur la confommation des 
auberges , & par conféquent fur lej 
Etrangers, Les Romains payent , 
comme eux, celui qui fe leve aux: 
portes de Rome fur les voitures & 
îur les valifes ; impôt d’autant plus 
fingulier, que les morts mêmes, loin: 
d’en être exempts , en font le plus 
important objet. Les Fermiers exi-^ 
geoienc mille écus Romains pour 
laifler entrer à Rome le corps d’un; 
Prince Borghèfe , mort à Frefcati 5 
mais fa famille frauda la Gabelle, en 
le failànt entrer dans une voiture 
chargée de foin. On ufa du même 
ftratagême pour faire fortir en con- 
trebande, le corpsde la Duchefle de 
Saint Aignan , qui mourut à Rome 
pendant Fambaflade de" fon maii 
auprès du Pape, 

Le Tabac a été en Fermé 
Pontificat de Benoît XIVV Vers; 
Pannée T’7^6, des Contrebandiers; 
attroupés & armés, franchiflant )é$ 
frontières-, apportcfient du tabac &: 
autres marchandifes prohibées, jufî- 
^es dans le cœux;^de F Etat Eccléé- 
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fiaftique. Sur les plaintes des Fef^ 
miers, la Chambr^rit enfin le parti 
de donner la chafle à ces Contre- 
bandiers , & chargea de cette expé- 
dition J le Prélat qui étoit alors Pré- 
fet d’Urbin. Ce Général forma une 
petite armée de Sbirres commandés 
par les Barigels de la ville & de la 
campagne ; & s’étant mis à la tête 
de cette armée , il tomba vers les 
frontières de la Tofcane , fur une 
petite Ville qui étoit le centre des 
attroiipemens. A fon approche , tous 
les habita ns s’évadèrent : il ne relia 
qu’un vieillard oftogénaire & impo- 
tent , avec un homme qui , étant à 
l’article de la mort, n’avoit pu fuivre 
les autres. Le Prélat choifit cette 
iVille pour fon quartier général , en 
£t murer les portes, & travailla à fe 
mettre à l’abri des infultes des Con- 
trebandiers , qui demeurèrent maî- 
.tres de la campagne. Ces mefures 
prifes , il fit pendre haut & coürt le 
vieillard & le moribond: en un mot, 
tant fut procédé , que cette pendai- 
fon à laquelle aboutit toute l’expé- 
dition , coûta deux cens mille livres 
% la .Chambre Apoftolique. Le feu 

.1 ' 


Digitized by Goc^lc 



St; R l'Italib.' Î7Î 

Pape Benoît XIV. en fiit fi mécon- ' 
tent , )m’il fupprima la Ferme , & re- 
mit le tfabac dans le commerce. 

. Depuis cette fupprefllon, les Mar- 
chands ont imaginé un mélange de 
foie de bœuf féché & pulvérifé , de 
fciure de bois & de poivre , qu’ils 
vendent pour du tabac, ôc aufiTi cher 
^ue le vendoit la Ferme. Il me fut 
impoffible d’en trouver d’autre dans 
toute l’étendue de la Romagne, dont 
les habitans commencent à s’y ac- 
coutumer. 

- Les bleds font l’affaire la plus im- 
portante de la Chambre , la plus utile 
en apparence pour l’Etat , mais en 
effet la plus ruineufe. 11 fut un temps 
où cet Etat fourniffoit de bled la 
Ville & les Etats de Gênes , ôc une 
partie de la Tofcane. Venife en ti- 
rôit en même temps une partie dii 
bétail néceffaire pour fes bouche- 
ries. Depuis qu’à titre de privilège 
cxclufif, la Chambre s’eft emparée 
du commerce & de la traite des 
grains ; depuis que les Propriétaires 
&‘les Cultivateurs ne peuvent plus 
vendre leurs bleds qu’à la Chambre 
depuis que les Boulangers ne peus 
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vent fe fournir que dans fes greniers^ 
les traites des Génois ont ceffé , le» 
Colons ont négligé les nourritures * 
]a cultivation & la population ont 
diminué à vûe d’œil ; en un mot ^ 
cette cxclufion eft vraiment une ca- 
lamité perpétuelle 

Comme les grains achetés par la 
Chambre font récoltés & refferrés 
dans les plus grandes chaleurs , oft 
prétend qu’aux premières pluies , 
Peau dont ifs s’empreignent, aug- 
mente leur volume au point que 
cette augmentation ûifiit pour anu- 
rer aux Gardes-Magafins un béné- 
fice affez confidérabîe qui leur tient 
lieu de gages. Mais la différente fo- 
Çon de melurer à l’entrée & à la for-^ 
lie des greniers , contribue fansdou- 


. * Depuis la première Edition de ces 
moires , la ^mine établie à demeure dan». 
rEtat Ecclé/îallique , & dans les contrées 
dont il fbumilToit la {bbfifiance, a mis cette 
taiamitd (ôus les yeux de toute rEuropei» 
Quel en lira ' le remède ? La même calamité 
menace tout pays dont ravitaillement tom.- 
beroit entre les mains du Gouvernement» 
Vid.jupr, Y zrtvds Intempérie ^ & inj/, 
'üàief'onüions^ ' -i ; 
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te j pliK xjûe ia. pluie ,'au bénéfice ’ 
de la me&îre* ’ 

La Dateric , d’où partent toutes 
les expéditions pour les Bénéfices , 
eft la ibürce la plus sûre du revènut 
des Papes ; & elle en ferok peut-êtrô 
la plus confidérable , fi une très-? 
grande partie de fon produit n’étoit 
abforbé , fous le nom de Pcopines , 
par les titulaires d’une infinité d« 
charges attachées à la Daterie. 

' On ne penfe pas à Bôme comme 
cri France , furies effets du Concor- 
dat parîecjuel le Roi François!, en 
donnant à Léon X. les Armâtes des 
Bénéfices Confifforiaux , reçut en 
échange le drok de nomination à 
ces mêmes Bénéfices. Ce n’eff pas 
quc'ks Romains en penfent comme 
en penfoient en .France les Parle-^ 
mens , là Sorbonne & les Univer- 
fités.: ils prétendent , au contraire i 
que le Pape a été très-lézé dans ce 
marché ; que de deux droits dont iî 
étoitégalement en poffeffion , l’uni 
s’eft aTOibü par la perte de Pautre ^ 
ia fituation des chofes , dans. 
Tétât mime oà la Pxagiuatique. ks 

V 


La Datetie^ 


Digliized by Google 


V. 


Rom £• 


57<5 0 B SE R TI. O }J'5 
avoit mifeSjlui étoit moins défâvail- 
tageufe. En effet , le Pape ne devoit 
aucune grâce aux Titulaires élus 
par les Chanoines & par les Moines ; 
& il ne peut refiifer celles que lé 
Roi lui fait demander pour les Su- 
jets qu’il nomme , & qu’il gratifie , 
fans y mettre du lien , en leur pro- 
curant des remifes fur le prix de 
leurs Bulles. Pour arrêter le cours de 
ces grâces qui diminuent leurs pro- 
pines , les Cardinaux avoient ima- 
giné , fous le protedorat du dernier 
Cardinal d’Eft , en 1 670 , de faire 
renoncer les Cardinaux Protedeurs 
des Couronnes, aux droits que ces 
places leur donnent fur le prix des 
Bulles , & ils y avoient réuffi. Mais 
le Cardinal d’Eft fe refufa à cet ar- 
rangement : il foutint les droits de 
fa place , comme prérogative de la 
Couronne de France , & iM’empor- 
ta. Au refte , la France n’a jamais 
mieux été traitée pour ces grâces 5 
que fous le pontificat de Benoît XI V. 
qui ne pouvoit rien refiifer au Com- 
te de Stainville < . *. 


^ - C«t AmbaiTadeurxkaMsdànt des cltole» 
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L’Efpagne n’a pas moins à fe 
louer ciu même pontificat. Pendant 
fix mois de l’année , le P^P® y nom- 
moit pleno jure à tous les Bénéfices 5 
même à charge d’ames » en prenant 
fur chacun de ces Bénéfices , une 
année ôc demie du revenu, lorfquil 
cxcédoit cinquante ducats ; & cela 
fe payoit fans remife & fans diminu- 
tion , pour quelque caufe que ce pût 
être. On dit même que , fous des 
noms interpofés , les parens des Pa^ 
pes retenoient à leur profit des pen- 
fions fur ces Bénéfices. Pour tran- 
cher la racine de ces abus , & dé- 
charger la confcience de fes^Suc- 
cefleurs des nominations quarra- 
choient les Patrons » l’intrigue ôc 
^ l’importunité , Benoît XIV. a mis a 
cet égard l’Efpagne fur le même 
pied à-peu-près que la.France^Gette 


prefque impoffibles , pour en obtenir d ordi- 
naires, en ufbit avec le Pape comme 1 amou- 
reux de la Mandragore avec le Frere Timo- . 
thée, à qui il propolê d’arranger un avor- 
tement, tandis qu’il ne s’agiflbit que de dé- 
terminer la femme de Nicia Calnicci , a e 
recevoir dans (bn lit. Voyez la Mandragola , 
jiâê 3 * 3 * *- 
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j^ouE. innovadon , dans la bouche des 
Romains , eft un de leurs grands 
griefs contre ce Pape. Par-là , dit-on, 
il a chaffé de Rome une foule d’Et* 
pagnols qui , pour obtenir , ou 
pour attaquer ceux qui avoient olP 
tenu , ou pour défendre ce qu’ils 
avoient obtenu , venoient répandre 
dans la capitale de l’ancien Monde , 
une parrie des richefles du nouveau.' 
Par des arrangemens de même na- 
ture , le Roi de Sardaigne eft auflï 
forti de page. 


Billet» de 
£«n^uc. 


• Prefque toutes les richfefles des 
Romains font en papier de la Ban- 
que du Saint Efprit & des différens 
Monts de Piété, dont les nomsfohÇ 
à ce papier , ce qu’étokle nom de la 
Compagnie des Indes aux Actions 
^e Lav mit en France lûr la place^. 
Quoique la Banque & les Monts no 
paflent l’intérêt qu’à quatre pour 
cent; quoiqu’on n’en tire réellement 
que deux & demi à trois , des événe- 
mens vrais ou fuppofés , adroite- 
ment ménagés par un fubtil 
pouffent quelquefois le cours des 
AéUpns julqu’à douze. Innocent XE 
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4îfit un inftant de leur plus grande 
feveur , pour en ofirir le rembourfe- 
ment aux Propriétaires qui refufe- 
roient de les nourrir, en payant à la 
Banque trente pour cent qui n’ac*^ 
croîtroient point le capital. Prefque 
touslesPropriétairesaimèrent mieux 
donner en pure perte ces trente pout 
cent, que de recevoir leur rembour* 
fement pour leq^uel le Pape s’étoit 
afluré de fonds a Gênes fur le pied 
de deux pour cent. 

D’autres gens ont fçu depuis met* 
tre en leurs mains' tout l’argent 
monnoyé de Rome qu’ils faifoient 
paffer à Gênes, où tous les paye- 
mens fe faifoient en écus Sc en fe- 
quins Romains, tandis qu’à peine en 
reftoit-il à Rome pour la circulation 
journalière. Rome fe fent encore 
du plus grand coup qui lui ait été 
pcTté en ce genre. De toutes les ef* 
pèces frmpées jufqu’au pontificat de 
Benoît AlV , on n’y voit plus que 
des T eftons ic des Paoies , que Font 
a négligés , moins par égard pour le 
Public , qu’à caufe du fret qui en a 
beaucoup diminué le volume & la 
valeur^ ^ . ... 
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Malgré ces manoeuvres, le peuple 
le flatte que la Banque & les Monts 
ont toujours , en elpèces réelles , la 
valeur de leur papier. Il regarde 
comme affaire d’économie, les diffi- 
cultés qu’cffuient les rembourfe- 
mens : il fe croit fort heureux , lorf- 
que , portant à la Banque une aftion 
de deux cens écus, on lui en donne 
dix en elpèces, & le refte en une 
nouvelle aftion de 'cent quatre- 
vin^t-dix écus, payable à dix-huit 
mois. 

Les fonds de la Banque & des 
Monts, font formés par les biens im- 
menfes de THèpital du Saint Efprit, 
qui y font affcélés ; par quelques 
parties des revenus de la Chambre:, 
qu’en différens temps les Papes ont 
aliénés en faveur des Monts , dé 
meme qu’en France le Roi aliène en 
faveur de l’Hôtel-de- Ville de Parisi 
des fonds pour les Rentes qu’il crée 
fur cet Hôtel ; enfin par les dépôts 
au^ n ombreux j que confidérables 
qu’on leur confie tous les jours, fans 
en exiger d’intérêt. 

fonds, la Banque & les 
Monts font, fous apparence de cha^ 
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rité , un commerce très-lucratif, en 
prêtant fur gages , pour dix - huit 
mois , fans intérêt , jufqu’à la con- 
currence de cent cinquante livres , 
monnoie de France. Faute de reti- 
rer le gage à l’expiration des dix- 
huit mois , il eft vendu , à moins 
.qu’on ne nourrilTe le prêt, en payant 
l’intérêt des dix- huit mois, à raifon 
de trois pour cent. Les dépôts de 
tous ces effets forment le garde- 
meuble commun de tout le peuple 
Romain 

On tient dans ces lieux un encan 
perpétuel , où rien ne fe délivre 
qu’argent comptant. Ce commerce, 
miférablç en apparence , eft néan- 
moins auffi confidérable par les 
fonds qu’il occupe , que par la quo- 
tité & la fureté du bénéfice. Il offre 
au Peuple une reffource qu’il trou- 
veroit chez les Juifs ; & c’eft fous 
ce point de vue que le Concile de 
^Trente a autorifé & encouragé un 


? Ou plutôt; 

JIoc 0i/ei'a PUbi proflat commune fephUrumn^ 

^orat. Sat. 7, L. i» ' 


582 Observations 

Ko M E. ‘ que Platon n’eût cer- 

taineir^ut pas admis dans fa Répu* 
bliq^ue. 

Il n’efl donc pas aifé d’imagi- 
ner ce que les. Juifs peuvent faire 
dans une Ville où l’Etat lui-méme 
çffre toutes les reflburces qu’il ne 
^ouve ailJeuTs que chez lesHébreux; 
^ufli, y font-ils très^miférables. Deux 
jpurs^ par feraaine, la place Navone 
eft jonchée de. guenilles erapeftées 
qu’ils y étalenr r. c’eft prefque là tout 
leur commerce. 

r J’ai coropté ces objets parmi les 
jevenus des Papes ^ qui , maîtres 
ahColus des/on ds & de- leur produit, 
peuventjy puifer ad libimm, 

i . - 

Wwrge»* . Les difïerens emplois de la Cham*- 
bre. ApofîoUque , de la Chancelle- 
jie,,. de la Dacerie ; de la Sécretai- 
;Tjer;ie,& des, autres Tribunaux, font 
^igés: en olwges. On. en- fait mon- 
îjrer le; nombre jüfqu’à-dix mille, dont 
' la taxe ou finance originaire efl de- 
puis mille jufqu’àfoixante mille écus 
Romains. Une même perfonne peut 
poJTéder plùfiéurs-, en faifant 
e:i(9i;ciej:^ pac des perfonnes interpo- 
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fées , celles qui font incompatibles : 

elles produifent fept àhuit pourcent 
aux Titulaires qui les exercent paç 
eu3f-mêraes. C’eft à Rome le meil-» 
leur emploi que Ton puiffe faire de 
Con argent. 

Outre que ces differentes charges 
conduifent par degrés à la Pourpre , 
ïa valeur (;le toutes , ainfî que des 
charges de Judicature en France , 
çft toujours plus haute, fouvent m©^ 
me double de la première finance. 

De là, l’emprefTement pour celles de 
nouvelle création; de-là, l’attention, 
des Papes à ne point fruftrer cet ena- 
preflemeht; de-là, le nombre pro- 
digieux de gens oififs dont l’Etat eft 
chargé , & qu’il paye comme s’ils • 
travailloient. 

Ces charges tombent , comme en 
France , aux Parties- CafueUes du 
Souverain , mais avec des arrange- 
paens diâFérens de ceux de France. 

Qn les perd, par mort ; mais on en 
peut difpofer jufqu’à l’âge de foixan- 
te (5c dix ans , pourvu que , lors de la 
jréfignation , on ne foit point atta-r 
qué de maladie incurable , telle qUQ 
j(a pulmonie ^ la phtMe^ &c. & que 
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le RéGgnant furvive de quarante 
jours à la vente. Au moyen de ces 
arrangemensjon compte qu’en cha- 
que fiécle il n’eft point de charge 
qui ne tombe une ou deux fois aux 
Farties-Cafuelles. On a fou vent con- 
feillé aux Papes de les rembourfer,’ 
fur le pied de la première finance , 
comme Innocent XII. avoit rem- 
bourfé autrefois celles des Clercs de 
la Chambre Apoftolique. Ils au- 
roient,par ce rembourfement, foula- 
ge les parties chargées des gages , de 
la différence qui trouve entre le 
prix de ces gages & celui de l’argent 
au taux ordinaire ; mais les Papes, 
toujours preffés de jouir , n’ont pas 
voulu mettre en labour un pré qui 
donne tous les ans une abondante 
récolte. 

■ Ajoutons aux revenus des Papes 
le produit très-confidérable des Sa- 
lines de Cervia, & celui de la Lote- 
rie que l’on tire huit fois chaque an- 
née. Cette Loterie , établie fur le 
même plan que celles de Gênes & 
de l’Ecole Royale Militaire de Fran- 
ce , efl fuivie , par le peuple de 
Rome i avec toute la fureur qu’y 

peut 
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peut mettre l’elpérance aicmife'e par ' 

des befoins aduels , & par l’ef- 
prit de calcul ; elle eft pour ce Peu- 
ple ce qu’eft la Sauterelle , qui con- 
forame ce que la Chenille n’a pas 
dévoré. 

C’efl fur ces revenus que Sixte V,* 
en^ fournifîant aux dépenfes ordi- 
naires, & en les doublant par des 
entreprifes dignes de l’ancienne Ro- 
me , trouva le moyen d’amafler , 
pendant les trois premières années 
de fon pontificat , les trois millions 
d or qu’il dépofa dans le Château 
Saint Ange, en conllatant ce dépôt- 
par trois Bulles inférées au Buüarium 
magnum. Ce dépôt , dit-on , eft de- 
meuré intad jufqu’à préfent. 


Ce coup d’œil , fur le Gouverne- Ren' rt* «ju 
ment de Rome , fuffit pour en dé- Gouvcracs 
couvrir les refibrts. L’amour & la 
crainte font les deux grands pivots 
de tout Gouvernement , dont le but 
eft^ ou doit être, de diriger les ac- 
tion^ des hommes à l’utilité com- 
mune. La nature fingulière de celui 
de Rome , n’a ni cet objet , ni ces 
reflburçes. Défendu contre les entre- 
Tome IL R 
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“ prifes du dehors par le refpeâ: de la 
religion , dénué de forces fuffifantes 
pour en impofer au - dedans , il lui 
îuffit , pour fe maintenir , que les 
Parties qui le compofent, foientin- 
téreffées à ne pas délirer , à redouter 
même fa dilToIution ; & que les fen- 
timens du cœur qui ne peuvent atta- 
cher les Sujets au Souverain , foient 
remplacés par des gages efiFeftifs qui 
garantilTent leur fidélité. 

11 s’eft nanti de ces gages , en fai- 
fant palTer dans fes mains tous les 
biens de les Sujets , & tous les ob- 
jets de leurs plus chères efpérances. 
C’efl: par -là que la Nobleffe & le 
Peuple , Rome & tout l’Etat Ecclé- 
fiaftiûue font liés au Gouvernement 
Papal. 

Il efl: maître de leurs biens , par 
la Banque , par les Monts de Piété , 
par les Charges : objets qui réunif- 
ient toutes les richeffes mobiliaires 
de Rome & de fes dépendances. Il 
efl: maître des immeubles & *des 
fonds, par la difpofition de leur 
produit exclufivement attribué à la 
Chambre Apoftolique,par les comp- 
tes que les Propriétaires & les Cul-, 
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tîvâteurs ont toujours à fblder aveç 

cette Chambre , qui a grand foin de ° 
n’être jamais en avance avec eux : 
enfin par les difficultés qui tiennent 
- toujours en fufpens Tapurement des 
comptes. Si a ces entraves on ajouta 
Pintermihabilité des procès , il fera 
difficile d’en imaginer de plus fortes 
& de plus multipliées. . 

Un Romain a un 61s dans une 
Charge : elle peut, le mener à des 
Emplois qui ouvriront à toute fa fa 7 
mille le chemin de la fortune ; il en 
âvoit d’abord une moindre , dont il 
atouché le prix en billets de Banque 
qui font demeurés dans fon porte- 
feuille. Toutes les affaires avives Ôc 
pafîîves de ce Romain , font dans ce 
papier, 11 a fur la Banque, ou fur les 
Monts, une autre partie de Ton bien, 
que lui , fon pere , ou quelqu’un de 
les ayeux y a placée : il a , pour une 
poffefîion, un procès en demandant 5 
il en a un autre en défendant , pour 
une fucceffion : l’un ne fait que de 
naître, & deux jugemens uniformes 
lui font entrevoir la 6 n prochaine 
de l’autre. Un tel homme peut-il 
penlcr,fansirémir,àune révolution 

Rij 


Digitized by Google 


Rome. 


Peuple Ro' 
tuain. 


588 O B S È RFÂ’T I O N S 
" capable de renverfer une conftitif* 
tion à laquelle il fe trouve lié par 
tant d’endroits ? Le lierre défira-t-il 
jamais la chute de l’arbre auquel il 
eil attaché ! 

. ' Du petit au grand , ces liens font 
communs au Prince & au Citadin 
qui jouit de quelque aifance. Quant 
au Peuple , il tient à Rome & au 
Gouvernement , par la modicité 
confiante du prix du pain , par les 
fêtes, par les fondions Sc par les 
places de Sbirre & d’Efpion , ou par 
î’efpérance d’y parvenir, par la fa- 
cilité d’acquérir des Patrons , par la 
multiplicité des fecours en faveur 
des pauvres, par des dots qui lui 
font efpérer des établiflemens pour 
lui-même & pour fes enfans ; enfin, 
par toutes les reflburces que la fai- , 
néantife peut délirer , & qui ne fe 
rencontrent fous aucun autre Gou- 
.vernement. 

La populace de l’ancienne Rome 
y étoit aufÏÏ retenue par les mêmes 
attraits : Défende^ , lui difoit Cicé- 
ron , en combattant des projets de 
Colonies , défendei h po^^pn des 
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ngfémens j de la liberté ^ des fumages j ■ 
de la Ville J du marché public 3 des fê- 
tes J ^ de tous les avantages que réunit 
la qualité de Citoyen Quant âux au- 
tres reffources que je viens de dé-» 
tailler , le même Cicéron les appré- 
cie ailleurs à leur jufte valeur. Il 
dit, dans le Plaidoyer qu’il fît en 
faveur de Sextius , que C. Gracchus 
avait propofé une dijiribution de bledj 
j?ropoJîtion d'autant plus agréable à. la 
populace quen lui aJJ'urant fa nourriture j 
on la dijpenfoit du travail. Les gens ai- 
fés s'y oppofoient j ne voyant dans cette 
difrihution qiCun moyen de favorifer la 
parejfe ^ en étouffant Vindufrie'^*. Ta- 
cite ajoute quelques traits au tableau 
■de la vie précaire & fainéante du 
peuple Romain. L'indufrie languit ^ 
dit-il , la parejfe triomphe j lorfque le 


* Retinete ijiam pojfejflonem gmtite , liber- 
iatis 1 fuffragiorum , urbis^fori , fejlorum , 
eaterorumtjue omnium commodorum. Cic* 
contra Ruûum. 

* Frumentariam legem C. Gracchus fere- 
bat : jucunda res plebi RomamcjVtlius enim 
fuppeditabatur large , fine labore. Kepugna-^ 
Jhant boni quod ab indujlriâ Plebem ad dejt- 
diam avocari putabant» 

R iij 
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peuple ne craignant point pour fa fîib- 
JîJîance ^ (f ne V attendant point de fon 
travail ^ inutile à foi- même ^ à charge 
au Public^ compte fur des rejfourcesquil 
fçait ne lui pas devoir manquer D’a- 
près ces titres , le peuple de Rome 
Inoderne peut dire: Je fuis gueux ^ 
mais c^ejî de race. 

L’état de tous les Citoyens de 
Rome eflaufli fingulierquelaconfti- 
tution fous laquelle ils vivent ; & 
c’eft à cet égara que Rome moderne 
relTemble le plus à Rome ancienne. 
Dans les plus beaux jours de Rome’, 
c’eft- à-dire , jufqu’à l’an 650 de fa 
fondation , à peine y pouvoit-on 
compter , fuivant Cicéron , deux 
De offic. mille peres de famille , qui rem habe- 
hb. Z. f.zu ^ très-douteux que l’on 
en pût trouver autant parmi les cent 
cinquante mille aines environ qui 
remplilfent Rome moderne. 

, Les Grands-OfEciers de l’Etat , 


■ ‘ * Languéfcit indujtria , intenditur focor- 
dia ) c'um nullus ex fe metus aut Jpes ; G* yir- 
turi omnes aliéna jubjïdia exJpeUant , Jîhi 
'ignavi 3 aliis graves, Tacit. Annal, Lib. 
p. 70. 



SUR L*1 TA LI B, ‘ ^pt 
huit ou dix anciennes Maifons, effa- 
cées par quatre ou cinq que la Tiare 
a enrichies & élevées , font , avec 
les Etrangers, tous les frais du luxe 
public. Des aumônes très-confidé- 
rables entrent dans ce luxe. Nous 
avons yu le plus riche des Princes 
Romains, dépenfant par jour vingt- 
quatre fols pour fa table , ayant une 
maifon montée en raifon de cette 
dépenfe , & répandant des millions 
en aumônes de tout genre. Cette 
abondance de charités qui font à la 
i^inéantife ce que le miel eft aux 
Frelons, remplace lesÇongiaria des 
anciens Empereurs , & produit le 
même effet. 

En vain chercheroit-on à Rome 
cet état mitoyen que forment par- 
tout ailleurs le Commerce ôc la 
Bourgeoifie: il n’y a point de mi- 
lieu entre l’opulence & la pauvreté. 
Les Riches J difoit le Chevalier San- 
dys , y font les plus riches ^ les Pau- 
vres ^ les plus nécefîteufes créatures du 
monde : excès inconnu en tout Etat bien 
réglé Les extrémités fe touchent 


* Relation de Pétai de la Religion , ch, 7 , 

R iv 
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“exadement: chaque Membre de, 
l’Etat ou fait l’aumône , ou la reçoit. 
Sous le nom de bonnes-rn;inçhes j de 
bonnes-fêtes J dtfar-Agôfio j de bonne- 
arrivée J de bon-départ j l’aumône fait 
une partie des gages du nombreux 
domeflique des Cardinaux & des Sei- 
gneurs. Le plus ancien de chaque 
lamilIe,fous le titre impofant de De- 
cano J eft , à cet égard , l’Orateur , le 
Receveur & le Caiflier de fes cama- 
rades : en un mot , difent les Ro- 
mains eux-mêmes , il n’eft point de 
Citadin de Rome qui ne vendit le 
Soleil pour trois Paoles. 

11 ne faut point chercher une 
Bourgeoifie aifée dans la ba(Te Pré- 
lature; dans les gens de Palais qu’ils 
appellent Curiaux ; dans ces Mar-, 
quis’'^, dans ces Comtes qui, fous 


* L’Italie eft couverte de gens qui portent 
ces titres. Le Xafibni fait tuer , par un de fès 
Héros , trente Marquis dans un feul combat; 

Uccife di fua. man trenta Murchefl : 

Vero che i Marchejati in quejle bande 
Si venderano allor pochi totneji ; 

vifù chi per mojlrarji grande , 
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les titres de Maîtres de Chambre 
& d’Ecuyers , font aufli profonds 
dans la fcience de l’étiquette , que 
les Allemands dans la connoiffance 
du Droit public ; dans les Employés 
ou Vacahles J attachés aux différens 
Bureaux de la Cour : tous ces gens 
vivent plus d’elpérance que de réa- 
lité. La mort du Pape , & la va- 
cance qui la fuit , les met à l’aumô- 
ne , par la fufpenfion de toutes af- 
faires & de toutes expéditions. Les 
Avocats Confiftoriaux forment le 
feul état qui, dans une honnête mé- 
diocrité, jouilfant des apanages de 
l’indépendance, foit de niveau dans 
la fociété avec tous les autres états, 
Benoît XIV. avoir palfé , dans cet 
état , les vingt plus belles années 
de fa vie * , & il y avoir puifé ce 

Si fe invejhr cCincogniti paeji 

Da un toi Signor che per cavarne fi-utto 

1 titoli vendèa per un prefciuttv, 

Secchîa Rapîta , Cant. 7. St. 2 r^‘ 

* Clement VIII. ( Aldbbrandînî )' avoir dé^ 
buté par l’état de fimple Avocat. D’autre» 
grands Papes ont tenu la meme route ; Si ch» 

By 
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fond de gaieté , de plaifanterie ) 
d’urbanité qu’il porta fur le Saint- 
Siège , & qui lui adoucit l’ennui 
de la Papauté. J’ai oui dire que , 
jeune Avocat , il fît à Gênes un 
voyage de plaifir avec quelques-uns 
de fes Confrères qui vouloient re- 
tourner à Rome par mer. » Prenez 
33 cette route, dit Lambertini-, vous 
33 autres qui n’avez rien à rifquer ; 
33 mais moi qui dois être Pape, il ne 
33 me convient pas de mettre à la 
33 merci des flots Céfar ôc fa for- 
‘ 33 tune, ce 

Enfin la peinture de la vie pré- 
‘ Caire de Rome , que le Mauro a tra- 
cée en deux mots , embrafle tous 
les états de la Cour & de la Vil- 
le * : peinture calquée fur celle que 
Juvenal nous a laiilé en auffi peu de 
mots de là Rome de fon fiécle ^ 


B. orna , maire tanto partiale iella fortuna , 
Ji mojlra qualche volta madrigna délia virtu„ 
Mem. del Gard. Bendvoglio , cap. 4. & 

* In Roma miferia e fperan^at 

Capit. délia Fava* 

** Hic vivimus ambitiofâ. 
Pauperiate mntSt 
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Le goût du fafte & de la repréfen- 
tation , efl: la marotte de la Rome 
d’aujourd’hui : tous les autres goûts 
•lui font fubordonnés. Il régie & di- 
rige" la dépenfe des Riches & des 
Grands : ce qu’il économife fur le 
bien-être perlonnel, il le prodigue 
en fêtes , en équipages , en livrées , 

& dans tout ce qui paroît au-dehors. 

La pauvreté du Peuple n’eft pas 
moins ambitieufe : les boucheries , 
les Bouchers & leurs étaux brillent 
par la blancheur des linges dont ils 
font couverts; les boutiques de Frui- 
tiers femblent arrangées par des DeF 
finateurs , pour faire fpeêlacle : le 
Cordonnier , le Savetier même dé- 
core fon attelier de lambeaux de 
cuir doré. Aux approches de quel- 
que fête publique, toute une famille 
fe prive , un ou deux jours par fe- 
maine, de bonne-cherc, de pain 
■même , pour pouvoir fe montrer au 
Cours en carrolfe.Les familles, à qui 
cet expédient ne fuffiroit pas pour 
-les mettre en équipage , prennent | 

d’autres arrangemens. La mere , ha- 
billée en Duègne ^ efcorce fa Zitella 

dans toutes les parures : le pete j 

R V) ! 
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fuit , fous un habit de livrée , ôc les 
cheveux en cadenettê : fi quelque 
Appiiis jettoit des yeux de concu- 
pifcence fur cette Virginie , le Vit- 
ginius qui la fuit , ne renouvellerort 
pas la 1 ragédie qui mit autrefois fin 
à l’autorité des Décemvirs. Ce goût 
pour le fafte ôc pour la parure , goût 
aufii impérieux furies parens que fur 
les filles, efl: une porte prefque tou- 
jours ouverte aux bonnes fortunes. 
Il efi tel , qu’il s’allie avec la plus 
grande pauvreté : toutes ces Zitelles 
fi pimpantes quand elles paroiffent 
au Cours , à peine habillées chez 
elles , n’ont qu’une chemife qu’elles 
quittent au lit , par raifon d’écono- 
mie ; & , tous les famedis, cette che- 
mife efl favonnée , ôc demeure éten- 
due à la fenêtre , jufqu’à parfaite fic- 
cité. 

Au re/le , la parure fous laquelle 
ces Zitelles fe montrent en public , 
a confervé la décence que, par une 
Ordonnance rendue le 30 Novem- 
bre 1683 , le Pape Innocent XL 
établit à Kome , en enjoignant aux 
filles ôc aux femmes , fous peine 
d’excommunication, doht l’ablolu- 
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tion lui étoit réfervée , même in ar- 
ticulo mortis ^ de fe couvrir les épau- 
les & le fein jufqu’au col, & les bras 
jufqu’au poignet , de quelque étoffe 
épaiffe & non tranfparente. L’ex- 
communication portée par cette 
Ordonnance, s’étendoit aux maris 
& aux chefs de famille , même aux 
Confeffeurs qui préfumeroient d’en 
abfoudre. 

Ce défir de voir & d’être vu , fait 
qu’à l’égard de la badaiiderie, le peu- 
ple de Rome ell le premier peuple 
de l’Univers*. Les mêmes fêtes & 
les mêmes cérémonies raffemblent 
toujours la même foule de fpedt»- 
teurs. 

Rarement offrent - elles quelque 
chofe de nouveau ; mais s’il y paroît 
quelque nouveauté , elle eft avide- 
ment & promptement faifie par tous 
les yeux. Sans y prétendre , fans mê- 
me y penfer , j’ai fait fpeêlacle à Ro- 


* Etjî fetîiper uhiqiie vulgus ad res novas 
leviffimum ,'tamen Romana Plehs imprimis , 
quce ex magna variâque peregrinorum mal- 
titudine confiât , longe cateris mobilior efi^ ' 
Herodian, Politiw. Lib, Vil, ^ 
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me , avec un parafol de taffetas que 
}e promenois dans mes courfes. Les 
Artifans fortoient de leurs bouti- 
ques^ pour jouir plus à l’aife & plus 
long-temps de ce fpeâacle nouveau 
pour eux ; ils étoient émerveillés 
qu’un homme à pied s’arrogeât les 
honneurs de l’ombelle , dont les 
Princes n’ufent qu’aux plus grandes 
cérémonies. La couleur ajoutoit à 
l’admiration : tous les parafols de 
cérémonie font rouges , & le mien 
étoit verd. 

le Pape; Du Peuple , paflbns au Souve- 
rain , c’efl-à-dire , . à celui qui^ , le 
premier de l’Etat par fa dignité , & 
fou vent par fon âge , eft prefque 
toujours le dernier inftruit de tout 
ce qui fe pafle. Sa qualité de pre- 
mier des Evêques , accable celle de 
premier des Souverains , fous une 
étiquette qui rend fa vie aufli en- 
nuyeufe , aufli trifte que la vie d’une 
jeune Reine d’Efpagne. Toujours 
feul per. la Dignitâj accablç d’aipires 
temporelles , lorfqu’il veut s’y li- 
vrer ; furchargé de fondions Ecclé- 
fiafUques & de Congrégations, dont 
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la plûpart fe tiennent chez lui^; 
environné d’une Cour dont la plus 
grande panie attend & délire fa 
mort , tous fes plaifirs fe réduifent à 
quelques courtes dans Rome , fous 
prétexte de Stations de dévotion , 
*& à une ou deux audiences publi- 
ques quUl dorme par femaine aux 
Etrangers de toute efpèce , parmi 
lefqueTs il entretient au hafard ceux 
qui lui plaifent le plus. 

Tous les Papes n’ont pas été ef- 
claves de cette gênante étiquette : 
Léon X. & Sixte V. fçavoient s’en 
affranchir. Innocent XI. lui-même. 


* Ainfi l’on peut , avec le bon la Fon- 
taine ) dire des Papes les moins affaires : 

. La Papauté vaut-elle ce quon quitte , . 
Le repos , le repos , tréfor Ji précieux , 
Qu'on en fit autrefois le partage des Dieux l 

Fab. 13 J, 

Ceux qui voudront connoître tout le poids 
de la vie d’un Pape qui Veut vivre en 
Prince & en Prêtre , peuvent voir , dans les 
Mémoires du Cardinal Bentivoglio , Liv, i. 
ehap. y. le détail qu’il y fait de la vie de 
Clément Vm, 


Rome. 
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’ aue les Romains placent au nômbr® 
des Saints , fçut , pendant prefque 
tout fon Pontificat , fe dérober aux 
fondions Eccléfiaftiques. Des rhu- 
mes & des fluxions le fervoientî à 
propos dans les occafîons les plus 
indifpenfables : toujours invifible, 
toujours inabordable , il gouvernoit 
fes Etats comme Dieu gouverne le 
Monde. La mélancolie de fon tem- 
pérament , l’aufbérité de fon carac- 
tère s’étendant à tout ce qui l’envi- 
ronnoit , répandoient dans Rome 
une trillelfe à laquelle elle fut en 
proie pendant tout fon Pontificat.; 

Benoît XIV. avoit banni l’éti- 
quette d’un petit appartement qu’il 
s’étoit fait conftruire dans les jar- 
dins de Monte-Cavallo. 11 y paflbit 
prefque tous le^ours , après fon dî- 
ner , pour le caffe ; & là , au milieu 
de fes familiers les plus intimes , ôc 
d’Etrangers choifis , il badmoit , il 
plaifantoir, il rioit comme s’il n’eût 
pas été Pape. Les courfes dans Ro- 
me , il les faifoit le plus fouvent à 
pied , une grande canne à la main , 
& fans s’aftreindre à.fuivre le fable 
que l’on répand tous- l.es jours daps 
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lès mes où le Pape doit pafTer : il fe " 
jettoit même quelquefois dans de 
petites rues détournées où jamais 
Pape ne paffa. Il lui eft plus d’une 
fois arrivé, en fe jettant dans ces rues 
où on ne l’attendoit point , de s’ar- 
rêter à la porte de cabarets remplis 
d’une foule de peuple que le vin 
- mettoit en gaieté , & de dire , con 
gujio^ à TAbbé Bouget oui l’accom- 
pagnoit ordinairement dans ces for- 
tes de promenades : à quoi il ajou- 
toit quelquefois , Monjîgnor Bouget^ 
çue le vin cjî bon là~iiàans ! Ces liber- 
tés , que fe permettoit Benoît XIV, 
formoient un des griefs du peuple 
Bomain contre lui. Ce Peuple, fes 
Gardes mêmes difoient de lui : è un 
Birbante quejio Papa ! Je leur ai aulïi 
oui dire , au fujet des courfes quoti- 
diennes de Clément XIII , faites au 
commencement de fon P ontificat : 
Sarà un Birbante quejio Papa ^ corne 
V altro» 

Borne fe plaignoit avec plus de 
fondement de l’averfion décidée de 
Benoît XIV. pour les affaires , qu’il 
étoit plus en état que perfonne de 
conduire & de bien conduire 


Rome, 
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qu’il abandonnoic fans réferve au 
Cardinal Valent!*^. En le prenant 
par cette averlion , on obtenoit tout 
de lui ; & c’étoit par où le prenoit 
rAmbaffadeur de France, auquel, en 
fe levant brufquement de fon fiége , 
lorfqu’il fe fentoit trop vivement 
pre(Té,iI difoit quelquefois : Eh bien! 
dites donc à votre Roi que faime tant j 
qui exige tant de moi ^ quHl vienne 
fi mettre à ma place. L’alfalTinat du j 
Janvier 17 ^7, eft peut-être la feule 
alfaire qu’il ait prife à cœur , qui ait 
pafle jufqu’à fon ame , Sc qui l’ait 
vraiment affeélé. 11 lui efl arrivé 
plus d’une fois de rompre des au- 
diences fur des affaires importantes 
dans lefquel les on vouloir qu’il en- 
trât , en s’écriant avec dépit & co- 
lère : Mi faranno morire ! 

Les Romains font à ce fujet le 
Conte fuivant. Un vieux Moine fe. 
préfentant un jour à l’audience de 
Benoît XIV. s’exhala en doléances, 
en larmes , en fanglots fur un mal- 


* Ce Cardinal defcendoit d’un Valenti , 
femeux Banquier, dont il eft parlé plus d’une 
fiais dans les Mémoires du Duç de Guije, 
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heur qu’il difoit le plus grand de" 
tous les malheurs poflibles.Le Pape 
l’ayant long* temps & inutilement 
preffé de lui apprendre ce dont il 
s’agifl'oit : Il m^a été révélée dit enfin 
le Moine , que VAnte - Chriji eji né* 
Quel âge Æ-f-iZ f reprit brurquement 
le Saint Pere. Trois ou quatre ans i 
dit le Vifionnaire en redoublant de 
fanglots. Bon J bon^ répliqua lePa-? 
pe , ce fera V affaire de mon Succeff 

. . r • 

• II -n’ignoroit pas ce que penloïC 

le Public de fon averfion pour les 
affaires , & il s’en juftifie dans une 
Lettre d’amitié qu’il écrivoit au fça- 
vant Muratori , en date du 1 8 Sep- 
tembre 1 746. La malignité nous accur 
/e^ difoit-il dans cette Lettre, Tin^ 
différence €r de négligence pour tous les 
devoirs de notre état ; mais le témoi^ 
gnose de notre confcience fufft doit 
fuffre pour nous trahquillifer fur ces re- 
proches * 


- * Bajla , hajîa , farà C affare del Pjp<t 
fhe viene. . 

* * Ci rimprovera h mahgnita de gU uo~^ 
mini ehe pulla euriamo ma b»Jid < doyeÿi 
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Benoît XIV. ne put cependant fo 
réfoudre à figner laBuUe au Cardinal 
Saldagna, pour la reforme des Jéfui- 
tes en Portugal, que dans fa dernière 
maladie, & après que tous fes Méde- 
cins lui eurent pofitivement alTuré 
qu’il ne pouvoit en revenir. Pofté- 
rieurçment à cette fignature , il en 
donna une autre pour un Bref dans 
le procès de béatification d’un Jé- 
fuite ; & il dit en la donnant , Cùm 
dilexijfet fuos^ufquè in jinem dilexit iüos. 
Quoiqu’il n’aimât point ces Peres , 
ils ont obtenu de lui autant de fa-i- 
veurs âc de facrifices que d’aucun de 
fes Prédécefleurs , & à ce fiijet il 
difoit quelquefois : T ai j pour vivre 
long-temps^ une confiance toute particu^ 
Itère dans les prières de ces bons Peres 

Il étoit peu d’occafions qui ne 
donnaffent lieu à des plaifanteries Ôç 
à quelque bon mot de fa part. Pen- 
dant le dernier Conclave, ( c’eft-à- 
dire , celui de 1740 , où. il fut élu 


hiflart lo Jlato délia cof dénia nojlra avanti 
Iddio, 

* Grandemente confido nelle preghiere di 
^uejii buQui l^adriy per viver hntano. 
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Pape) , un An^lois en a formé un 
Recueil , dont il ne privera pas fans 
doute le Public. Il pourra mettre en 
tête , pour épigraphe , ce mot de 
Caton fur Cicéron : Habemus prq/è54 
facetum Confukm s ou ces deux vers 
d’une Epigramme attribuée à Pline 
le jeune , & inférée dans l’édition 
de Pétrone, donnée par PatilTon en 
1587: 

Kumanis falibus > multo varioque lepore , 
Jlagnorum ojlendit mentes gaudere virorumi 

OU enfin cette Sentence de l’EccIé- 
fiafte ; Homini bono dédit Deus fapien-^ 
tiam & feientiam & lûetitiarru 

L’enjouement, qui a égayé pour 
Benoît XIV. la trifteffe de la Pa- 
pauté, a communément fon principe 
dans la paix d’une belle ame : il efi: 
aufii voifin de la candeur $c de la 
droiture , qu’éloigné de la balTeffe 
6ç de la faulTeté. Aux qualités qu’an- 
nonce la gaieté Benoît XI V. al- 


* Gaudium hoe non nufeitur nijl ex vif-^ 
tutum itonjcientid : non potejl gaudere nifi 
for fis y nifijujlust nifi temper ans, (guider» 
, gà ? StuUi ac maU non gaudent f. Non magi\ 
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- lioitun défintéreflement depuis fort 

Rome. fa^s exemple , & un mé- 

«• pris vraiment chrétien de tous les 
avantages temporels cme lui offroit 
fa place pour rétabliiTement de fa 
famille. Ceft fous ces traits qu’il fe 
peignoit lui-même dans fa Lettre à 
Muratori que nous venons de citer. 
Projîernés ^ dit-il , aux pieds de Dieu ^ 
nous le prions de tout notre cœur qu U 
nous pardonne nos cffenjès ^ parmi lef-^ 
quelles nous ri avons à nous reprocher ni 
duplicité^ ni perfidie ^ ni procédés obli- 
ques ^ ni vâes ambitieufes^ni projets 
grandijfementj ni aveugle attachement à 
notre famille à notre fang : fa grâce 

nous a heureufement- fauvés de tous ces 


fuâm prtèdam nalii leones. Senec. Epift. ^9» 
Aulii renjouement a-t-il diftingu;é tous les 
bons Empereurs & tous les grands Rois. A 
l’égard des derniers , il lûffit de nommer 
Louis XII. & Henri IV, Augufie, Vefpa- 
■fien , Trajan , Adrien , Aurélien , &c, erani 
àidis-j^tularihus ffiïviffmu Voyez leurs 
vies à’iTi^ XHifioire /duj’uJle. Jples-Cefir 
avoir raÏTemble & publié un Recueil de bons 
mots où Ù avoit donné •pla<^ a'ïx propos les 
plus plailàns & les plus agréables de fts illuC 
très contemporains , tels que Cicéron , Pol: 
lion , Lucullus , Caton , &e. 
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écueHs ^ &* nous m cejfons de le fitppUer 
quïl commue à nous en préferver'^. 

Les Romains placeront peut-être 
Benoît XIV. finon parmi les plus 
grands Papes , au moins parmi les 
meillcursjlorfqu’ilscommencerontà 
lui paridonner d’avoir fiégé dix-huit 
ans. Comme il n’eft aucun Romain 
qui ne bâtifle des efpérarices de for- 
tune fur un changement de Pontifi- 
cat , ils ne voyent rien de plus mau- 
vais oeil, que le long régné d’un 
Pape. 

Pour évaluer le mérite des Papes 
qui ont régné avec le plus d’éclat , 
ils diftinguent l’homme , du Prince 
& du Prélat. Pie V, par exemple, 
n’étçit , difent-ils , qu’un bon rré^ 


* In tanto projlrati à i piedi del Croee-^ 
fijfo , lo preghiamo con tutto il cuore à per- 
donàfci i gravi peccati , che abbiamo com-, 
mejji : non già quelli di fécondé inten^ioni * 
et inganni, di fini fecondarii y di preten^ioai ^ 
di conquijle , di foverchio attaco al nojlro 
fangue : havendo piena fiducia che ejfo colla, 
fua divina gracia ce ni habbia prefervato , 
e fempre raccommandandoci , pccià continui 
à prefervarcene y Jlno che vîvtrano. Quejla 
X la para verità délia nojlra eofldotta» 
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lat : Sixte V , homme dur , fut grand 
Prince & mauvais Prélat : Paul V » 
homme ambitieux & avide , fut un 
Prince entreprenant , mais foible , 

& Prélat médiocre. Il n’en eft que 
trois qui , à leur jugement, ayent été 
grands Princes , bons Prélats & 
gens de bien: Clément VIII, Clé- 
ment IX , Sc Innocent XI , quelque 
dur qu’ait paru à leurs yeux le Pon- , 

tificat de ce dernier, lis commen- 
cent à leur afîbcier Clément XI. Il 
faut s’attendre q^ue Benoît XIV. aura 
fon tour : il a , a leur eftime , le mê- 
me droit que Clément IX , dont le 
premier titre eft d’avoir aufli peu 
fait pour les Rofpigliofi , que Be- 
noît XIV. pour les Lamberuni, 

, Si , pour afllirer l’immortalité de 
leur nom , les Papes confultoient 
l’exemple de leurs prédéceffeurs , l’i- 
nutilité des efforts des plus ambitieux 
pour fixer dans leur Maifon la gran- 
deur ôc les richeffes, les rameneroic 
au défintéreffement, comme au che- 
min le plus fur , quoique le moins 
frayé. 

Lorfque nous étions à Rome , lé 
dernier Prince de la Maifon Pam- 
phile 
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piîile vivoit encore : il étoit fans ' 
Cnfans ; & ia mort devoit enfin pro- 
curer Touv-erture du teftament par 
lequel Innocent X. avoit diPpofé 
en Souverain , du fort des biens 
îmmenfes qu’il avoit mis dans fa 
Maifon. Depuis notre retour, nous, 
avons appris que le Prince Pamphile, 
étoit mort; que le teftament d’in- 
nocent X. avoit été ouvert; & qu’en 
vertu des difpofitions de ce tefla-' 
ment , les biens de la fubftitution. 
feroient partagés entre les Doria & 
les Colonnes. 

Ces derniers avoient déjà re- 
cueilli l’opulente fuccefiion des Bar- 
berins , malgré les précautions d’Ur- 
bain VIII , pour éternifer fon nom. 
Ce Saint Pere les avoit portées juf- 
qu’à ordonner par une Bulle ai 
/loc., qu’avenant l’extindion des bran 
ches mafculines de fon nom , fes- 
biens qu’il fubftituoit à perpétuité,, 
pafferoient , à l’exclufion des filles^ 
, légitimes , aux bâtards , même à 
ceux qui feroient, nés de Religieux 
ou de Religicufes. Cependant la 
fubftitution n’a pas pafte le fécond 
degré : fon neveu n’ayant lailTé que 
To/ne U, S 
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deux enfans , dont l’un étoit le Car- ’ 
dinal Barberin , mort en , 

Doyen du Sacré Collège ; & l’autre, 
une fille mariée dans la Maifon Co- 
lonne. Le Cardinal - Doyen avoit 
un bâtard qui portoit le nom de 
MafFeo. Sans égard à l’extravagante 
difpofition qui T’appelloit àla mbfli- 
tution, par préférence aux filles lé- 
gitimes , il fut borné à une penfion 
alimentaire ; & tous les biens ont 
pafTé à la Maifon Colonne du chef 
de la fœur du Cardinal. Le Prince , 
fon fils , a bien voulu fe foumettre à 
porter le nom de Barberin ; & , par 
un mei^o terwine^ il a pris celui dePa- 
leflrine : Principauté c^ui faifoit par- 
tie de la fubftitution , a laquelle, par 
la fuite, il fuffira de l’honneur d’être 
entrée dans la Maifon Colonne. 

J’ai oiii parler d’une difpofition 
très-fingulière , mais plus fenfée du 
Cardinal Salviati , Fondateur de 
rHôpital des Orphelins , & l’un des 
plus riches Prélats du feiziéme fié- 
ele. Au défaut d’enfant mâle , qui 
puifle recueillir les biens qu’il avoic 
mis dans fa Maifon , un des Orphe- 
lins de fon Hôpital, que le fort choi-, - 
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fira , eft appellé à la fubftitution : 
difpofition qui r^pelle celle de Cra- 
tès , lequel , lamant des enfans en 
minorké, ordonna que fa fuccelTian 
demeurant en féqueftre jufqu’à leut 
majorité , leur feroit remife , s'ils 
croient fans talens , finon qu’elle fe- 
roit diftribuée entre leurs Conci- 
toyens les plus ineptes. 

Ces ambitieufes difpofitions, très- 
communes à Rome & dans tous les 
Etats du Pape , y font très-favora- 
blement traitées. Les aînés & tous 
les enfans des meilleures Maifons , 
s’ils ont des talens ou de rambition»^ 
prenant l’unique chemin qui con- 
duife à la confidération, aux richelfes 
(Seaux plus folides honneurs, c’eft-r 
à-dire , le parti de PEglife , aban- 
donnent le foin de la perpétuité de 
leur nom à ceux de leurs freres qui 
font incapables de mieux ; ou qui 
fe facrifiant volontairement , font 
dans leur Maifon ce que font le* 
Bourdons parmi les Abeilles , ou ce 
qu’étoient les gens de notre fexe 
parmi les Amazones. 

Si les Papes eulfent confidéré le 
célibat des Prêtres d’une vue polid- 

Sij 
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Que ; s’ils euflent réfléchi à quel point 
il efl: ruineux pour la population de 
leurs Etats ; comme Princes , ils au- 
roient fait pour le profcrire, ce que, 
comme Pontifes , ils ont fait pour 
l’établir & le maintenir. 

Les fubftitutions font auflTi con- 
traires à la cultivation , que le céli- 
bat l’efl: à la population. Le Grevé 
de fubftitution ufe des biens qui lui 
pafl'ent à ce titre, comme un Ééné- 
îicier de biens d’Egüfe, comme un 
Fermier judiciaire de biens en Dé- 
cret*. 11 ne connoît ni ces dépenfes 
extraordinaires qui mettent les biens 
en valeur , ni ces augmentations, ni 
ces améliorations auxquelles le goût 
de propriété peut feul fournir. 11 eft 
fans doute étonnant que , dans des 
Etats qui ont Pair de s’occuper de 
l’extenfion de la culture des terres , 
on n’ait pas profité d’un exemple 
lî frappant , pour reftraindre les 
fubftitutions aux feules Maifonsqui, 
par des fervîces éclatans , ont inté- 
reflfé l’Etat à leur confervatioh. 


’*■ Oves bu mulget in hor4y 
fucctts pecori G* laf: fubducitur agnis» 

yirg. Eclog. 
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Qu’importe en effet que des poA' 
fcfllcns aequifes atout titre , fe per* 
pétuent parmi les defcendans d’un 
particulier fouvent enrichi aux dé- 
pens du Public ! Cespoffeffious, en 
demeurant dans le commerce , fer- 
viront d’aliment & d’aiguillon à l’irr-' 
duffrie de nouvelles familles , qui , 
fl elles fe ruinent en les bonifiant , 
feront le bien de l’Etat. On a vou- 
lu y pourvoir dansquelques pays on 
l’on a borné les fubfiitircions à trois 
degrés : on eût plus fait, fi en ex- 
cluant des fubftimtions les hérita- 
ges qui en fout l’objet capital , pti 
les eût reffraintes aux contrats & 
autres effets de cette nature , dont la 
mauvaife geftion & la dilîipation 
même font fans conféquence pour 
l’Etat. > , 

Ainfi penfôit fur cet objet Ariffo- 
te, qui, dans fon Traire fur les Loix 
politiques^ blâme les précautions pri- 
fes par le Légiflateur des Locriens , 
pour perpétuer dans les familles la 
poffeffion des liéritages. Ces pré- 
a> cautions , dit -il , ne fervent qu!à 
33 entretenir dans la fainéantife les. 

M poffeffeurs & leurs héritiers, ce C’efl 

S iij 
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fans douce par ces raifons & d’après 
l’expérience , que les fiibftitutions , 
d’abord reftraintes en Angleterre à 
deux degrés , deviennent fans effet, 
£, comme il arrive ordinairement, 
celui qui repréfente le fécond degré 
y donne fon confentement, dès qu’il 
eft majeur , c’eft-à-dire , dès qu’il a 
atteint l’âge de vingt-un ans. 

J’ai déjà dit ci-deflus que Clé- 
ment VIII. eft un des derniers Pa- 
pes dont les Komains confervent le 
plus chèrement le fouvenir. Le por- 
trait de ce Pontife*, peint d’après 
nature dm un de fes Contempo- 
rains, offre des traits finguliers de ref- 
femblan ceentre lui & Clément XIIL 
aftuellement régnant. ^îLe Pape ac- 
>3 tuel , difoit le Chevalier Sandys , 
M eft en réputation de prud’hommie 
» & de naturel paifible , non trop 
a» ftn , mais bien fecret ôc fort te- 
« nant, amiable à fes amis & dévot 
>3 en fa Religion , de laquelle il pa- 
53 roît fort perfuadé. Il pleure fort 
» fouvent : félon d’aucuns, par ten- 


* Voyez Iz Re/d [ton de Üétat de in Rtliet 
gion , en, 3 p, 107. de ia Trad* Era»j* 
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» (Jreur de courage , à quoi il s’efl 
a» habitué dès long - temps ; félon 
» d’autres , par piété & dévote com- 
as ponftion. En fes Meffes , Procef- 
as fions, &c. les yeux lui nagent tou- 
as jours en larmes : tellement qu’il 
asrelTemble un autre Héraclite le 
a» pleureux , comme le dernier Bo- 
as lonois étôit un autre rieur Démo- 
as crite. 

On fçait que Clément XIII. â 
été élevé fur le Siège pontifical aufii 
inopinément pour le Public &j)Our 
lui-même , que fon prédécefleur ; 
mais tout le monde ne fçait pas 
q^u’après l’exclufion donnée par la 
France au Cardinal Cavalchmi , il 
evoit dépendu des Cardinaux Fran- 
çois de mettre la tiare fur la tête du 
Cardinal Portocarréro. Ce Cardi- 
nal , le dernier de fa Maifon & de 
fon nom , en partageant la fuccef- 
fion ôc en fe dépouillant de fon vi- 
vant , avoit rompu tous les liens na-* 
tionaux qui l’attachoient à l’Efpa- 
gne , & itome étoit devenue fa pék* 
trie. Sous un extérieur peu avanta- 
geux, il joignoit au flegme Efpagnol, 
toute la finelfe Italienne. Ayant dé- 

. Siv 
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“T buté dans le monde comme fimpîcr 

L . .O ME. Malte, il eût pûparve^- 

nir par lui-même & parfon mérite < 
•à une très-haute fortune , c^uand il 
ne feroit pas devenu l’héritier de fa 
Maifon. La maxime obfequium ami>- 
cos J veritas odium parité étoit la régie 
fondamentale de fa conduite , de fes’ 
paroles & de fes démarches ; c’eft 
pourquoi Benoît XIV. fappelloit 
tantôt lo Spagnoletto J tantôt laus pe- 
remis. Dans le Conclave de 175 8 " > 
chef de la faélion Efpagnoîe , à la- 
quelle l’union des Couronnes avoit 
joint les faftions Françoife & Autri>' 
chienne, il étoit l’ame des trois , & 
avoit à fa difpofition trente - cinq 
voix, auxquelles fe feroit joint l’ef- 
eadron commandé par le Cardinal 
Paflionei. L’exclufion inopinée du 
Cardinal Cavalchini fut un coup de 
foudre pour les Cardinaux François 
eux mêmes qui , abfolument neufs 
dans le manège du Conclave , s’é- 
toient laides aller à concourir à fort 
éledion. Ramenés ’au premier pas 
par cette exckifion , ilspouvoient 
offrir la tiare au Cardinal Porto- 
carréro; mais ils fe contentèrent; de 
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' lui demander ce qu’ils avoient à 
faire. C*eji ici U moment du Saint EJ^ 
prit J répondit le Spagnoletto , rer- 
ram imuens modejlè. Le fens de cé 
langage échappa à la fagacité du 
Cardinal de Luynes , & des démar- 
ches plus fermes &plus décidées dé- 
terminèrent à rinftant Téleélion dé- 
-Clément XIII. 

Lorfqu’il fut porté du Conclava 
fiir l’autel de Saint Pierre , un homme; 
du peuple embraflant une des co*- 
lonnes qui foutiennent ce bel efca*- 
lier qui defcend de la falle royale, 
cria d’une voix très-forte qu’animoit. 
Penthoufiafme : Délia pané di Dio 
San6lif]imo PadreJ'emenda^ion de quejltt. 
Cittàpiena di fcekrate-^‘{a e d'dbomincù-- 
qioni s ce qu’il répéta impunément 
plufieurs fois.. 

Jufqu’au temps du Pontificat d’Ar 
rexandre VU , Rome avoit été le 
centre des négociations &des mou- 
vemens politiques de toute l’Euro- 
pe., Le$ Ambalfadeurs ehoifls eiitre: 
Jes meilleures têtes des différentesi 
Cours , y formoient un Congrès; 

I perpétuel , <Sc les Nationaux , atUf 
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chés à chaque Miniflre,s’efforçoîent 
à Tenvi d’honorer leur Nation , par 
la décence de leur conduite^ AulTt 
Tattention furie choix des perfonnes 
qui compofent une ambalTade , ctoit- 
elle un des points fur lefquels le cé- 
lèbre Marquis de Bèdctnar infiftoit 
Je plus fortement dans rinflruètion 
qu’il dreflfa pour fon fucceflèur à 
î’ambaiTade de Venife. 

■ Quoique Rome ne foit plus un 
aufli grand théâtre qu’autrefois, elle- 
eft cependant toujours fréquentée 
par des Etrangers de toutes Nations 
qu’y attirent la curiofîté , la dévo- 
tion & les Conclaves. Ces Etran- 
gers y vivant fur leur bonne foi,. 
i’AngJois s’y montre tel qu’à Lon- 
dres , l’Êfpagnol tel qu’à Madrid 
l’Allemand tel qu’à Vienne, enfin le 
François tel qu’à Paris. Les airs de 
ces Nations ne font pas également 
analogues à celui de Rome; & c’eft 
d’après ces airs , que les Romains ju- 
gent les différentes Nations. 

Les Conclaves amènent à Rome 


* J’ai vu cette InflruAion manulcrite dans 
Je Cabinet de M. k Mar^juis de Paufny, 
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un grand nombre de jeunes Sei- 
gneurs, qui , n’ayant la plûpart, pour 
ce voyage , que des raiibns d’intérêt 
& de fortune , le regardent du mê- 
me oeil dont Ovide regardoit fou 
exil de Rome. Dédaignant les hom- 
mes , la langue & toutes les chofes 
qui;pourroient ôc devroient les amu- 
ler , ils témoignent quelquefois ce 
dédain d’une manière d’autant plus 
défobîigeante pour les Italiens, qu’iï 
eft peu de Nation auflTi fenhble à 
r eftime des Etrangers. Cette jeunelTe 
jugeant les Romains fur le férieux 
quils portent en public , croit re- 
trouver en eux celui des Gouver- 
neurs ôc des Maîtres des mains def^ 
quels elle fort , ôc elle oppofe à ce 
férieux , les airs , la légèreté , l’étour- 
derie. Enfin réduite àfe cantonner, 
ôc ne trouvant point chez elle de 
reiïburces qui puiflènt fuppléer à cel- 
les que Rome lui offre , elle s’aban- 
donne à l’ennui qui ,. augmentant 
par la communication , la chaffe de 
Rome , aufîi mécontente des Ro- 
mains , que les RomainS; fant pem 
eontens d’elle. 

» Indifcrette Nadxxi l'dîfoit Maor 

. s V j ^ 
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tagne de la fienne , 33 nous ne nousf: 

33 contentons pas de faire fçavoif 
» nos vices & folies au monde pac 
'35 réputation , nous allons aux Na^^ 

33 tions étrangères,pourles leur fai« 

33 re voir en préfence. oc 

Cet Auteur exalte ailleurs la fà- 
gefle des loix de Pl'atonjen ce qu’el- 
les défendent de voyager avantrage. 
de ouatante ou cinquante ans. 
î line faut point chercher ailleurs 
la fource de rihjiille préjugé des 
Romains contre lés François: prér 
jugé au fli ancien que Rome même,. 

& d’après lequel Cicéron difoit des. , 
ancêtres de ces derniers : Aux y tux "j 
àe quelqu un qui fe connoit en hommes‘'j.-. j 
le perfonnage le plus important des Gau- 
■les J ne peut entrer en comparaifon ^ je 
ne dis pas avec les premières têtes de 
Rome J mais avec le plus petit Bourgeois 
■de cette Cité 

Rome avoit confervé ce ton de 
hauteur, dans les fiéclès mêmes de 


. * Si hamines ipfos /peElare convenir y. non 
modo cum Jummis Civitatis nojlrœ viris^fed 
cuBi injiaiû Cive Romano quijquam amplijjfi-^ 
Sius Gailice comparandui tfi, Pro Fonteio* 


Dicjiîi7M.i by 





1 


» 



SV R L Italie, < 421 ' 

fa pîus grande’ décadence. Aurélicn, “TTriT 
apres avoir triomphe de Tetricus > 
qui , avec le titre d’Empereur , avoic 
régné environ fix ans dans les Gau- 
les, le fit Gouverneur de la Luca- 
nie , l’une des Provinces qui corn- 
pofent aujourd’hui le Royaume de- 
Naples., Apprenez ^ lui dit-il,, en lüf 
donnant ce Gouvernement,^ çw’il efi 
plus beau ^ plus grand ^ plus glorieux de 
commander à une Province d’Italie, que 
de régner- au-delà des- Alpes-*. 

' Bans fes négociations à Rome, la 
France n’en impofe à ce préjugé , 
dont parle Cicéron , que par la ma- 
gnificence ou'par la hauteur. EJ? èé- 
fbïn , S i RE, difok à François L 
l’Evêque de Tarbes , dans une Dé- 
pêche du_22^i^ i$^o , vous fou^. 
venir-.que ce lieu ejl de grant important 
■ ce. Ejl donc très’-à-propos pour votre fer*^ 
vice , qiCy envoyiez homme d^ autorité., 

&' qui- foit pour faire defpenfe rcar , en- 
tre les- autres follyes deritaliens , je vous, 
promet^.quds font grand cas de cela..' 


* udfpergens homihem élégant i joto , fubli— 
mtus kahendum regere aliquam Italiœ par-.: 
tem.f quçtn/trans Alpes Ttgnarc, Aurd# 
tn Aureliano» 
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« Les Cardinaux d’Eft * qui , fous 

François I. & Henri II , faifoient à 
Rome les honneurs de la France , 
employèrent le premier moyen pour 
éblouir les yeux des Romains , à 
l’envi des Ambafladeurs de Char- 
les V , qui ne vouîoit pas , même 
en magnificence , foufïrir d’égalité 
entre lui & Ton Rival. Le Cardinal 
de Lorraine enchérit à cet égard fur 
les Cardinaux d’Eft; ce fafte entroit 
dans le plan qu’avoit formé ce Prê^ 
tre ambitieux pour la grandeur de fa 
Maifon» 

Rome n’eut point à s’apjpercevoit 
du déplorable état où la France 
étoit tombée fous Henri III. Le 
Cardinal de Joyeufe , IVtiniftre de ce 
Prince qui l’avoit accablé de bien- 
faits , foutint aux yeux des Romains 
toute la magnificence du Cardinal 
de Lorraine. 

Dans ces derniers temps , aucun 
Miniftre étranger n’a autant brillé à 
Rome , que le CardinaWe Rohan. 
II fe furpafla lui-même dans fa négo- 
ciation pour le Chapeau du Cardinal 


. * V oytaicur» Vies clans Bcarnôme» 
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Dubais: il la foutint de bijoux pour 
la valeur de quarante à cinquante 
mille livres. 11 en avoir plufieurs ta- 
bles couvertes dans fon cabinet : il 
les diftribuoit , les yeux fermés , à 
tout ce qui étoit Romain ; & en par- 
tant de Rome il le plaignoit de n’a- 
voit pu tout diftribuer. De pareilles 
libéralités, fi elles étoient continues, 
acquéreroient enfin lesRomains à la 
France , fi elle daignoit les acheter 
à ce prix. Rome eft toujours ce 

5 u’elle étoit , lorfqu’en la quittant , 
ugurtha s’écriok : O Ville vénale/ il 
ne te manque qu'un acheteur 

On en impofe plus fûrement aux 
Romains , par la hauteur. Celle que 
mit Louis KIV. dans fes démêlés 
avec le Saint-Siège , leura imprimé , 
pour la mémoire de ce Prince , un 
refped & une vénération qui l’éga- 
lent dans leur efprit, aux Antonin ,, 
aux Cdnftantin , aux Charlemagne.. 
Ils ne connoiflent Henri IV. que 
par rhumiliante abfolution à la*- 
quelle le fournirent volontairement 
des raifons d’Etat qu’ils ignorent,. 


î Uibem venaltm t Ji iuytntiU i 
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monument de cette humi"-^ 
Mation que fes Miniftres* eurent 
foiblefle de laiffer ériger dans un 
des lieux de Rome les plus fréquen- 
tés ( c’efl-à dire , dans la place de 
Sainte Marie-Majeure), avec cette 
infcription , qui a fubfiflé jufqu’au. 
dernier Pontificat;. 

' D, 0, M, 

CLEMENTE VIU. Pont. MAXiMOé, 

Ad MEMO RI AM 

Ab S olUTi O N I S- H E NR I CI IV. 
Eranc. et Navarr. Régis Christianissimi;- 
Q.. F. R. D. XV. Kai. Octob. M.-D. XCV». 

J’ignore ce que l’on a voulu faire 
lignifier aux quatre lettres initiales 
de la dernière ligné.On croit qu’el- 
les peuvent s’entendre amdjquijilium 
Rdigioni dediùj ou qui jüium reddidit 
Deo J ou qui Jidem Romæ d&vovit, 

‘ Le Cardinal Bentivoglio place- 
au 17 Août 15515. cet événement,. 


Ce fut principalement l’ouvrage du Car'* 
dînai du Perron , qui depuis, en combattant 
l'Article propofe par le Tiers- Etat , en l’àn. 
ré 14, fit voir tout ce qu’il penfôit fùr .Iai 
luadère dés. deux PuÂfrances* . 



Diqiti.-. 
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qu’il regarde comme l’un des plus 
importans qui foit jamais arrivé dans 
la Chrétienté. 

Les raifons qu’avoit le Pape Clé- 
ment VIII ,, pour la réconciliation 
de Henri IV , étoient contrebalan- 
cées par les préjugés Romains con- 
tre les Hérétiques & les Relaps : 
préjugés autorifés & légitimés par 
des Bulles fulminantes de plufieurs 
Papes contre Henri IV. perfonnel- 
lement. En un mot , il falloir recu- 
ler à la face de Rome & de toute 
l’Europe Catholique & Proteftante 
dans une affaire qui ne pouvoir être 
terminée, qu’autant qu’elle le feroit 
avec des folemnités * qui n’y laif- 


* Par une fiiite fans doute de cette con- 
defcendance , au fiijet de laquelle le fameux 
Arétln écrivoit à Franqpis I. en ces termes c 
Mcco il relli^iofa eoflume de i vojlri I^rede- 
cejfori , che vi facendo conjentire à U ri-^ 
cHiefiede i Pontefici , nonvi lajcix Jcorjere 
in che modo le Iqt lingue di mêla , mojfe da 
i cori d' ajfentio , fono fimili à le paffîoni 
delle femine t le quali hanno in un occhio ^ 
pianto di duolo , e neC altro lagrima di infi» 
dia. Ces reproches peu melurés Ce lilènt au 
Tome If. des Lettres de l’Arétin., imprimé à 
Taris en , pag. iî,. , 
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feroient aucune équivoque. Le pas 
dans cette circonuance étoit très- 
délicat. Clément VIII. connoiffoit 
toutes les rcflburces de fa place ; il 
les employa pour le franchir. La 
chofe réfolue &: les paroles don»* 
nées , le jour même ou tout devoit 
être confommé , on vit , de grand 
matin , le Pape aller du Quirinal à 
Sainte Marie-Majeure , pour deman- 
der à Dieu des lumières ôc des fe- 
couK. II ht le chemin à pieds nuds, 
quoique podagre, Sc dans les dou- 
^urs qui accompagnent cet état. 
Des torrens de larmes couloient de 
fes yeux & Rome , où le Cardi- 
nal d OlTat avoit concilié à Hen- 
IV. une fouie de partilans dans 
tous les états , vit avec édification 
la réconciliation de ce Prince. Les 


jindà dî gran mattina ^ in privatijfma. 
forma , del Quirinale à S, Maria~Maggiore » 
CO i piedi nudi , e che erano cosi dehilitati 
dalla podagr a y e con gl‘ occhi che , in tal 
occajlane, gli Ji disfacevano in lagrime , per 
implorare piu intefamente il Javor celejle^ 
nej rijolverji iiri jî alto e fî importante nego- 

cto. Mera, del Card, Bentlvoglio , Lib* 
cap* Z. 
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gens , dont elle choquoit les inté- 
rêts ou les vues , n’eurent rien à 
oppofer à une adion fi fainte, 

Rome poflede un autre monu-- 
ment du Roi Henri IV : c’eft fa lia- 
tue pédellre , en bronze & très- 
relTemblante , placée dans le parvis 
de l’Eglilè de Saint Jean de Latran, 
qui , par la concelfion de ce Prince, 
jouit en France du revenu de l’Ab- 
baye de Clérac. En reconnoilTance 
de ce bienfait , le Chapitre lui éri- 
gea ce monument , au fujet duquel 
Je Cavalier Marin a confervé une 
anecdote fingulière 


? Arriga Re di Francia e di Navarra, 
Statua di bronzo da Gio« Bologna* 

Bombarda fulminante 
Fùgià quel hronq^o : ind) Jîemprato e fufot 
Prefa altra forma , altr‘ ufo , 

Del Cran Henrico efprejfe il fembiantt* 
* O métallo fatale ! hor dal fato 
Fur cosi trasformato y 
i^ume àel ciel reprefentando in terra y 
diltro aoa è che un fulmine di guerra% 
Rittrati , pag. xsspi 
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Un des derniers AmbafTadeurs de 
France a fait une heureufe expé-^ 
rience de ce que peuvent furies Ro- 
mains une franchîfe mêlée de digni- 
té , un ton ferme & foutenu , quel- 
quefois même un peu de hauteur 
dans les cas les plus épineux. Em- 
portant par-là tout ce que n’euffent 
pu obtenir le manège & l’intrigue , 
il avoit établi fa Cour & le norn 
François 'dans une confidération 
qui fe répandoit fur tous les objets 
de fon miniflère. j’ai oui dire que , 
dans un inflant d’embarras avec le 
Palais , un grand Seigneur de fa Na- 
tion. lui étoit tombé fur les bras * 
avec un nombreux cortège formé 
de tous les jeunes Aventuriers que 
le défit de voir Rome avoît mis à fa 
fuite. 

L’Ambaffadeur devenu par état le 
Préfet de cette jeuneffe , loin de lut 
recommander toujours la circonf- 
pedîon , l’exhorta à vivre & à fe 
conduire al fuo bd a^io^ fans s’embar- 
ralfer des fuites qu’il prenoit à fon 
compte. Les imprudences de cette 
Jeunelfe, abandonnée à elle-meme^ 
firent dans Rome l’éclat qu’il avait; 
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prévu, & y répandirent une allarme 
’qui trancha la difficulté fur laquelle 
on l’arrêtoit. 

r Auffi ce Miniftre étoit-il un de ces 
Iraves galans AmbaJJadeurs d'Epée^ 
que^ par une foule d’exemples bien 
çhoifis , Brantôme prouve devoir 
être préférés aux Gens de Robe lon- 
gue , même pour l’ambaiTade de Ro- 
me , où il va fouvent de l'honneur du 
Prince , par faulte de quelque bravafcht 
ù" préfomptueufe réplique de l'Ambaya’’ 
deur'*'. Sans entrer même dans les 
cas préfentés par Brantôme , les 
objets les plus ordinaires de négo- 
ciation y font prefque toujours infi- 
niment épineux pour un Prélat. 
» Vous qui êtes Evêque, lui dit-on, 
sï vous qu’attend la dignité de Càr- 
» dinal, mettez-vous à notre place, 
w ou plutôt à la vôtre : voyez vous- 
» même ce qu’il nous eft: poffible de 
w faire fur votre propofition ; pefez- 
35 la au poids du Sanduaire’, &c. ce 
Quelle fermeté peut -on attendre 
d’un Miniftre en qui le perfonnage 


Vo3C4 le ( huana. au moc Houraui/îere» ^ 
la Vie de François 1. £ar Bramômçg 
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de Prêtre Ce trouve compromis à* 
chaque pas avec le caradère d^Am- 
bafladeur ! 

11 faut excepter de cette régie 
Jean du Bellay & le Cardinal d’Of- 
fat. Ils traitèrent, l’un pour Fran- 
çois I. l’autre au nom de Henri IV. 
des objets qui touchoient au vif les 
plus chers intérêts de la Cour de 
Rome, & ils les traitèrent avec cette 
intrépidité , cette franchife , cette 
digmté qui nous intéreffent encore 
à I^rs négociations; tandis que cel- 
les des Duperron,des Pellevé & au- 
tres gens , qui , pour être mauvais 
François , n’en étoicnt pas meilleurs 
Prêtres, font reliées dans le mépris 
dont elles fbrênt accueillies parleurs 
contemporains. Les Lettres du Car- 
dinal d’Offat font dans toutes les 
Bibliothèques & dans tous les Cabi- 
nets. Celles de Jean du Bellay , d’a- 
bord Evêque de Bayonne , enfuite' 
de Paris*, & enfin Cardinal , lequel ^ 
dit Brantôme „ ^ok un autre ma^c 
homme J quelque Prélat qu'il fonr 

la: partie capitaie des Pmiwr de Chif-' 
p)hre du Divorce de Henri VIII. Roi 
d'An^çrre J par VAbBé le Grand* Ces 
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Lettres trèsintéreflantes parles cho- 
fes qui en font l’objet , le font en- 
core , en beaucoup d’endroits , par 
la tournure dont la naïveté & la 
gaieté femblent déceler la plume de 
Babelais, que l’Evêque de Bayonne 
s’étoit attaché en qualité de Secré- 
taire. Si ces Lettres font de l’Evê- 

S ue lui-même, il étoit digne d’avoir 
labelais pour Secrétaire & pour ami. 
Il penfoit fans doute, que l’enjoue- 
ment ne gâte rien aux affaires , & 
l’effet a prouvé qu’il penfoit jufte. 

Il efl peu de pays où l’on fçache 
aufïi promptement & auffi fûrement 
qu’à Rome , apprécier la véritable 
valeur des Arrivans *. L’intérêt 6c 
l’habitude qu’ils ont de s’étudier mu- 
tuellement, les forme à cette con- 
noiffance : elle régie leur conduite 
à l’égard de tous ceux avec qui ils 
ont a vivre ou à traiter. Un air froid 
ou avantageux, ne leur en impofe 
pas long-temps : c’efl le mafque tra- 


* Gens emunüte naris , natura cui verha 
non potuit date , diibit un fameux Jéfiiite , 
des Romains modernes, yavajfor, de ludierS 
Diüionet. 
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"gique ( perfonam tragicam) entre les 
niains du Renard. L’air ouvert , un 
ton léger les déroriente , & les em- 
barraflè d’autant plus, qu’il efl: moins 
analogue à la gravité dans laquelle 
- ils s’enveloppent , pour empêchec 
les autres de les pénétrer* 


Fin du Jkcond Volume. 
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il ERRATA diii fécond. Volumç, 

s i jP ^ à là note âr* noies fuwantes 2 
J ^ eff. Note du Traduâeur. 

.■ àernierea off, rieq. ■ 

' 39 lig» i ^ y eff, ^ une certaine 

I ■" « hauteur. ' " 

I ^2 lig, 7j eff. qui veut Mire en 
- • François. 

lig. derniercj eff. du quinzic*; 
me fiécle. 

Sq lig. 1 6 , lif. Salefnè.' , . 
fioo à la note J liffXeïztçmè (îécle* 

; 1*33 ^o, lif, monument d’au*, 

tant plus fingulier, 
fï37 Zig. 5>, lif. & dans le vôtre, ^ 
(145' lig. 8 , eff. pour lors. 

(I5'3 note J lif. trè miglia2 
,ipj* note J Zi/i fumant. 

'203 lig, 7, lif. palTe, 

207 note J lif. Fojvttfjsx-2 
253 lig. 8 du dernier alineajVoyef 
fur ce fait les Remarques de 
M. Guillaumot fur l’Archi- 
tedure, pag. 66 y & les Mé- 
moires de Meffieurs Moutoo, 
& Natoire. 

^41 lig. 7, lif Mémoires^ 

.248 hg. 21, eff, /cvtj. 


/ Google 


virguU aprèp 

îlatues. 

0 ,^6' lig. 22 , eJC cèlles-ci. • » 

328 lig, iSiÆ d’un Royaume# 
3t?3 note J li^ Jînijîram, 

3^9 irritoit. 

379 pénultième, lif. du Fraî.’ 

' - ^oî lig, i2yeff,z quoi ilajoutoic 
q,uelquefois. ' . , 

- %.’‘2ï, faites; 

^04 à la fin , effila parenthefe, 

42 1 lig'. i^»eff, dont parle Cicé» 
ron, ^ 

, 425* lig, 16 y eff, qu’autant qu’ellô 
le feroit, 

428 lig J 20 , virgule après fuite ^ 
rempliffei la lignes 

























